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Aux Lecteurs 








ages d’encouragement qu'Alauda a reçus 
des plus hautes personnalités de lOrnithologie, la géné- 
rosité des Membres de notre Comité de soutien, l’aceroïs- 
sement du nombre de nos abonnés, l'abondance des textes 
qui nous sont confiés, nous engagent à donner à notre 
Revue son Statut définitif 

Avec l'an 1931 Alauda, dont nous inaugurons la seconde 
série, devient, à lPinstar des grands périodiques 
gers (The Auk, The Ibis, Journal für Ornithologie), une 
Revue trimestrielle, 

Les lecteurs auxquels nous nous adressons forment 
une élite qui s'est sélectionnée d’elle-même. I serait done 
malséant de prétendre attirer leur attention sur linté- 
rêt et la valeur de la documentation d’Alauda : Hs les ont 
déjà parfaitement compris. Disons-leur simplement que 
nous continuerons d'améliorer notre Revue, quant au fond 


Les témoig 











étran- 








et quant à la forme. 
Le montant de la cotisation de membre du « Comité de 
soutien » à Alauda est fixé à 100 francs, minimum. Comme 





é, le nom des membres de ce Comité sera donné, 

sauf désir contraire des intéressés, dans le dernier numéro 

de l’année, avec l’indication du montant de leur versement, 
Le prix de l'abonnement simple, annuel, est porté à 


60 francs pour la F 


60 + 15 francs de supplément (surtaxe postale d’af- 


) 


par le pa 








nce et les colonies françaises ; 








franchissement, renvoi éventuel de numéros égarés, ete 
soit 75 francs pour l'Etranger. 
À ceux qui s’étonneraient de ces nouveaux prix, nous 
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dirons qu'une hausse des tarifs d'impression (dûe à lPap- 
plication de la Loi sur les Assurances sociales) les rend 
indispensables et que, d’ailleurs, ils correspondent tout 
juste au développement même de la Revue. 

Alauda veste encore de beaucoup le moins cher des 
périodiques ornithologiques du même genre. 





La Répacrion. 


(Un mandat de versement postal, à remplir et à envoyer à M. le Docteur 
Paul Poty. rue des Dodânes, Louhans (Saône-et-Loire) ; compte chèque postal 
Dijon 1438-53, est joint au présent numéro. MM. les abonnés de l'Etranger 
sont priés d'effectuer leur paiement par mandat international, ou, à défaut, 
en un chèque sur Paris, également adressé au Docteur Poty, rue des Dodânes, 
à Louhans (Saône-et-Loire). 

Nous serions reconnaissants à MM. les Abonnés qui nous ont (léjà envoyé 
leur cotisation pour 1931 (45 fr. France, on 55 fr. Elranger), de bien vouloir, 
d'eux-mêmes et sans autre réclamation, adresser au D* Poly la somme destinée 
à compléter leur abonnement pour l'année en cours. 
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THE BIRDS OF THE SAHARA 


Considérations sur les Oiseaux du Sahara 


Par l’Hon. M. HAcHiISuKA. 


Traduit par J. DE CRHAVIGNY. 


M HaomisuxA,le distingué Ornithologiste japonais nous a adressé 
le manuscrit d'une note sur les Oiseaux du Sahara, en précisant qu'il 
désirait voir paraître son étude, après traduction, dans notre Revue en 
raison dit-il, de ce que le Sahara proprement dit est en quelque sorte 


terre française. 
C'est là une attention tout à fait délicate de la part de M. HACHISUKA; 
nous l'en remercions chaleureusement. 


Une partie de la surface de la terre aussi nettement définie qu’est 
le Désert doit renfermer un grand nombre d'animaux qui lui 
sont particuliers. 

Et, en effet, si on examine les oiseaux, on est frappé par 
d’étroites similitudes dans le plumage et dans une coloration 
générale entre des Genres et même des Familles qui sont éloi- 
gnés l’un de l’autre. Il est donc intéressant d'étudier leurs ca- 
ractères particuliers. 

1’Avifaune du grand Sahara, de l'Arabie et des parties déser- 
tiques des îles du Gap Vert et des Canaries, constitue une zone 
géographique bien nette qui prend place entre les régions paléarc- 
tique et éthiopienne. Cependant les Ornithologistes ne tiennent 
pas compte de cette zone spéciale intermédiaire et ont pour 
habitude de rattacher le Désert à la région du Nord. 

Quoi qu'il n’y ait pas vraiment de solution de continuité, le 
Désert, au sud de Khartoum, subit nettement l'influence du véri- 
table élément africain, influence qui se traduit par l’aceroissement 
des espèces. C’est pourquoi la partie méridionale du Soudan anglo- 
égyptien doit être exclue de la pure région zoologique saharienne. 

T1 est à noter que le Désert sud-africain, quoique absolu- 
ment séparé du nord, renterme beaucoup d'oiseaux qui sont, en 


Source 
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quelque sorte, similaires à ceux du Sahara (Cursorius, Pterocles, 
Otitidaë) : une connexion ancienne entre le Nord et le Sud peut 
être ainsi aisément décelée. 





Plusieurs Genres, parmi les Alaudidés, sont des exemples frap- 
pants de véritable adaptation ; et, par ailleurs, quelques espèces 
désertiques d'Alouettes sont représentées par des races peu d 
renciées de celles des régions moins spéciales. Un exemple est le 
Cochevis (Galerida cristata) qui varie localement, fait principale- 
ment dû aux différentes couleurs du sol du Sahara. Cependant les 
mêmes espèces se reproduisent dans les régions à sol pauvre de 
l’Europe centrale, jusqu’à la Corée, même, vers l'Est. Il est donc 
fort difficile de définir avec précision ce qu’on doit appeler les oi- 
seaux du Désert. 

Le Corbeau du Désert (Coreus corax ruficollis) passe la plus 
grande partie de la journée dans les parties cultivées, et retourne, 
le soir, coucher sûr une colline rocheuse du Désert. J’en ai observé 
une troupe qui, régulièrement, venait chaque matin dans la ville 
de Suez et retournait le soir au Djebel Attaka. Dans le Sud algé- 
rien j'ai observé, par contre, que cette forme de Corbeau demeu- 
rait à la limite du désert, tandis que la sous-espèce voisine (Hingi- 
lanus) cherchait sa nourriture dans les zones proches cultivées ; 
mais jamais, à aucun moment, les oiseaux de ces deux races ne 
semblèrent se mêler. 11 en est ainsi des Cochevis. Le bruit d'un 
fusil dans la zone cultivée du Fayoum (Egypte) n’a jamais poussé 
Galerida cristata moeritica à chercher un refuge dans le désert où 
se trouve la race voisine : Galerida cristata maculata. 

L'Outarde, le Courvite, PŒdienème et les Gangas sont des 
oiseaux typiques du désert, quoique des individus égarés se ren- 
contrent fort loin dans l'Europe septentrionale. 

Un fait digne de remarque est que les habitants des hautes lati- 
tudes de la région paléarctique, qui émigrent simplement l'hiver 
dans des régions plus tempérées, se rencontrent aussi dans le 
désert à l’état sédentaire en ne présentant que des faibles modi- 
fications. Nous avons, par exemple, le Corbeau, déjà mentionné, le 
Grand-Duc et l’Eremophile. Tous ces oiseaux se trouvent, vers 
VEst, jusqu à la Sibérie et le Kamtchatka, et se rencontrent rare- 
ment en hiver en Chine ou au Japon, Il est probable que ce sont 
là des relictes de l’époque glacière européenne. Dans l'extrême 
Est, il n’y a pas trace de période glacière quoique des modifica- 
tions de climat considérables aient dû exister. Dans l’Asie tropicale 
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il nexiste pas, comme dans le Sahara, de régions sèches ct sl ériles 
convenant à ces oiseaux ; aussi de telles espèces n’y existent-elles 
pas. Le grand désert de Gobi est, bien sûr, de formation relative- 
ment récente, et le désert indien n’est rien moins qu'une continua- 
tion du Sahara. 

En Europe l’'Eremophile se reproduit dans la Tundra russe et 
dans de nombreuses iles aretiques ; et cependant le même oiseau, 
sous un plumage de teinte modifiée, se retrouve sur les plateaux 
brûlés de l'At: 

Le Corbeau du désert, le Grand-Duc méridional se rencontrent 
communément des bords de l’Atlantique jusqu’à la Syrie. 

La couleur des oiseaux du désert s’est étonnamment adaptée à 
celle du sol qu'ils habitent ; si bien que comparés à des oiseaux 
de la même espèce des régions tempérées, on n’y retrouve pas les 
couleurs caractéristiques. C'est ainsi que, le Moineau du désert 9 
(Passer simplex) est d’un jaune uniforme, seul le g présentant une 
tache noire à la gorge el un plumage gris-blanc. L’Ammomané, 
l'Alouette du désert, est, de même parfaitement bien mimétisée, 
J'ai entendu, à quelques mètres de moi, sa note harmonieuse, mais 
il me fut impossible de la découvrir, jusqu’à ce qu'elle se mat. 
Les Alouettes, encore mieux que les Outardes (Eupodotis, Chlamy- 
dotis) ou les Courviles (Cursorius) préfèrent mettre à profit leur 
adaptation de couleurs et leur puissant pouvoir de coureur plutôt 
que de se fier à leurs ailes. 

Parmi les Alaudidés, Alaemon et Chersophilus sont, probable- 
ment, les meilleurs exemples. J’ai rencontré te dernier dans un 
maigre champ d’Alfa, sur les Hauts-Plateaux algériens, mais bien 
que son chant se fit entendre à quelques mètres de moi, plusieurs 
minutes s'écoulèrent avant que je pusse l’entrevoir, et il me donna, 
à ce moment, l'impression d’un petit oiseau se défilant, tel un rat, 
dans un buisson. É 

La couleur du sable, dans ces vastes territoires, varie considé- 
rablement et va du rouge cannelle dans le Moyen Atlas (Azrou), 
jusqu au chamois en Nubie. La formation de nombreuses races 
locales d'oiseaux est due à ce fait. Il est cependant d’un intérêt 
parbiculier de constater que les caractères physiques d’une loca- 
lité — particulièrement en cé qui concerne les couleurs — n'in- 
fluencens pas, invariablement, tous les oiseaux sédentaires du 
désert. Parfois un fait en contredit un autre. 

Parmi les Cochevis, quatre larmes seulement de l'espèce .cris- 





Be 
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tata existent dans la région désertique d'Afrique, tandis que sur 
la même étendue on trouve six races différantes de l’espèce /heklae. 
Les deux races de Houbara sont séparées par le Nil, alors que l'Am- 
momane est trouvée de l’un et l’autre côté. ï 

Cependant, les Alouettes de la Haute-Egypté (Ammomanes 
deserti deserti) sont plus foncées que celles de la race Ammomanes 
deserti isabellina de la Basse-Egypte, tandis que Alaemon alau- 
dipes n’est représenté que par une seule race (1). 

Par contre, chez les Grands-Dues,une race (Bubo bubo ascalaphus) 
existe tout au long de la partie septentrionale du désert, du Maroc 
jusqu’à la Syrie, tandis que les oiseaux plus pâles se rencontrent 
dans la zone sud de cette région. 

Un autre fait surprenant concernant le problème de la colora- 
tion, est l'existence d'oiseaux présentant du noir ou du noir et du 
roux. Les Corbeaux et quelques Traquets, viennent contredire la 
loi de l'adaptation au milieu : leurs couleurs apparentes jointes à 
leur attitude démonstrative n'aident évidemment en rien à leur 
protection. Ces mêmes couleurs voyantes s2 rencontrent aussi 
chez certains animaux du désert, tels que des Rongeurs, des Co- 
léoptères et le Zorille. , 

La plupart des Reptiles du désert présentent un iris bien har- 
monisé avec le terrain, aussi bien qu’un corps de couleur sable, 
mais ce mimétisme n’existe pas chez les vertébrés d’un ordre 
avancé, Cependant les petits oiseaux ont habituellement l'iris d’un 
brun foncé qui parait presque noir. Toutefois les oiseaux du genre 
Argya (Crateropus) ont des iris de différentes couleurs variant 
individuellement du brun au rouge, au jaune et même au blan- 
châtre. Dans les formes nordiques de Bubo bubo, l'iris est orange, 
et rouge dans les races désertiques. ‘ 

IL est intéressant de noter que le Sirli du désert et le Courvite 
ont des tarses et des jambes d’un blanc grisâtre. Chez tous les 
oiseaux les tarses tendent à s’allonger et les pieds à se raccourcir, 
modifications qui se rattachent à leur caractère de coureurs ra- 
pides. Les Gangas, cependant, font exception à la règle. 

Par ailleurs, ils boivent très peu et restent souvent sans eau 
pendant des semaines et même des mois. Là encore, les Gangas se 
montrent différents puisqu'ils vont boire régulièrement. chaquematin. 


1. Alas, alaudipes deserlorwn, conna de la ligne Suez-le-Gaire et dont deux 
spécimens existent à Tring (Coll. Brwnu), sont probablement des migrateurs. 
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La nidification des oiseaux du désert a été bien étudiée. Comme 
bien l’on pense, la période de ponte est étendue, mais cependant, 
n’est pas aussi irrégulière que dans maintes régions tropicales où 
la nidification a lieu près de dix mois sur douze. D'une façon géné- 
rale les pontes sont caractérisées par leur faible nombre d'œufs 
et par la réduction de grosseur de ceux-ci. Ainsi les Ammoperdix 
pondene seulement 5 ou 6 petits œufs, et le nombre normal chez 
les Corbeaux est de 4-5. Il n’y a pas d'espèce qui ne ponde qu'un 
œuf, tandis que l’Uidicnème et l’'Engoulevent en pondent 2, carac- 
tère commun à leur famille où que ce soit. 

Les œufs sont incubés par la chaleur du corps à l'exception de 
l'Autruche qui enterre ses œufs dans le sable, laissant le soin de 
l'incubation aux rayons brûlants du soleil. Dans cet ordre d’idées, 
le Pluvian d'Egypte, quoique n'étant pas un oiseau du désert, 
doit être mentionné comme pondant ses œufs dans les bancs de 
sable du Nil. L'oiseau va mouiller les plumes de son ventre dans la 
flaque d’eau la plus voisine, et retourne après sur ses œufs afin 
d’humidifier le sable qui les enveloppe ; quoique l'oiseau se tienne 
sur le sable recouvrant les œufs, il n’est pour rien dans le déve- 
loppement de l’incubation. 
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LE GORGE-BLEUE A TACHE ROUSSE 
ET SA PRÉSENCE DANS LES PAYS-BAS 


Par F.-H. van DEN Brivk. 


Les Gorges-bleues à tache rousse qu’on a capturées dans les 
Pays-Bas appartiennent, pour autant qu'on les ait examinées 
subspécifiquement, à la forme Ærithacus svecicus gaetkei Kixin- 
Scnmrnr (1). Le 7 septembre 1930, j'avais le plaisir de tirer pour 
ma collection un & juv. dans le « Kampereïland » (ile de Kam- 
pen, tout près de la mer) près de Kampen (province d’Overissel), 
et M. le prof. D' E.-D. vax Oonr, du Muséum de Leyde, avait 
l’amabilité de me confirmer qu’il s'agissait bien de cette forme. 
Jusqu'à présent on n’en à capturé que sept exemplaires avec 

, dates précises dans mon pays, tous (6 49 et 1 9) au prin- 
temps, entre le 7 et le 20 mai. De plus, on connaît un exem- 
plaire capturé à une époque indéterminée. Quelques observations 
de Gorges-bleues appartenant vraisemblablement aussi à cette 
forme cadrent enfin avec le même temps. En Angleterre, au con- 
traire, on a davantage observé cette forme en automne qu’au 
printemps (d’après le Practical Handbook). 

La forme gaetkei, inconnue en Suède (d’après LünnmenG), niche 
dans les montagnes de la Norvège, et est probablement, avec la 
forme nominale svecicus, de passage en Danemark (d’après Leun 
SenioLer). En Allemagne, dans les contrées entre le Danemark et 
les Pays-Bas, on l’a observée de temps en temps en Hanovre, Ham- 
bourg, Oldenbourg, Westphalie (d’après Dermers et Dierrren) 
et dans les îles de l'Ostfrise (d'après Lee), ce en septembre aussi 























1. Suivant l'exemple de Senoux, et comme quelques autres ornithologistes, 
notre collègue van ven Brun préfère réunir sous le seul nom générique £ritha- 
eus Govien le Rouge-gorge proprement dit, les Rossignols, le Gorge-bleue, les 
Calliopes,ete… à les séparer génériquement (Zrithacus pour le seul Rouge-zorge, 
Luscinia pour les Rossignols, Cyanosylvia pour le Gorge-bleue — si tant est 
qu'on le sépare de Luscinia —, Calliope… pour les Calliopes, ete...), Question 
d'appréciation | Aucune « loi » de nomenclature n'existe pour ce qui est du 
choix des Genres. et l'on voit d'ailleurs mal comment et sur quelles bases on 
en pourrait établir une... (Note de la Rédaction). 
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bien qu'en mai. A Heligoland, c’est un oiseau de passage bien 
connu. 

Dans les Pays Rhénans, on n’en à jamais capturé que deux 
exemplaires : un 4 le 28 avril 1922 près de Bonn (Orn. Monastber. 
4922, p. 115) et un à le 8 mai 1927 dans le « Elmpterbroek », 
tout près de la frontière néerlandaise (Orn. Monatsber, 1927, 
p. 109 et 170). De la Belgique quatre exemplaires capturés 1 
dates sont connus: avril 1886 (1) — deux exemplaires —, prin- 
temps 1887, et 22 septembre 1913 (d’après le Chev. van HAVRE) ; 
je ne sais si la sous-espèce de ces exemplaires à été déterminée par 
un ornithologiste expert. Selon Ferranr « Cyanecula coeruleculæ » 
est de double passage dans le Grand-Duché de, Luxembourg ; 
sans doute les exemplaires capturés y appartiennent-ils à la forme 
gaelkei. — Le Chevalier Van Havre mentionne aussi la nidifica- 
tion de cette sous-espèce en Belgique. Mais cette nidification doit 
être considérée comme absolument impossible. À mon avis les 
exemplaires capturés dans le lieu eité par le Chevalier VAN HAvRE 
sont encore à examiner avec soin, car la tache blanche de cyanecula 
n’est pas un caractère aussi constant qu'on veut bien se l’imaginer 
d'habitude, et l'on a constaté à plusieurs reprises des exemplaires 
à rattacher à cette forme et qui portaient une tache rousse. Il 
resté évidemment encore possible que les oiseaux en question aient. 
été en migration et que ce soit de l'époque tardive à laquelle ils 
furent capturés qu'on ait conelu à leur nidification. Jusqu'à la 
fin de mai ou le commencement de juin, quand les cyanecula nichent 
déjà, gaetkei peut passer. Par un nouvel examen des exemplaires 
que cite le Chevalier van Havre, il doit être possible de prouver 
l'une ou l’autre de ces deux hypothèses. De la même manière sont 
à expliquer les autres cas de prétendue nidificalion en Allemagne 
et en France. Par exemple, récemment M. Bon (L'Oiseau, 1930, 
p. 34) faisait mention de deux exemplaires (3 et ©) qu'il avait tués 
le 24 mai 1924 dans le département de la Vienne et qui, d’après lui, 
s'étaient fixés là, et y nichaient certainement. Ces oiseaux (s'il 
s’agit bien de gaetkeil) étaient sans doute encore des migrateurs 
qui remontaient vers le Nord. 

La forme gaetke: semble avoir par excellence une direction de 








4. C'est sans doute par nne fante d'écriture ou d'impression que le chevalier 
van Havre a écrit 1880 (CI. A. Dosors, n « Bull. du Mux. roy. d'Hist nat. de 
Belgique », janvier 4888, p. 110). 
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migration Sud-Ouest ; jusqu’à présent on ne la connaît ni de la 
Suisse, ni de l’Italie. En France (comme en Angleterre) elle est de 
double passage (d’après Bureau et Paris). Elle continue sa migra- 
tion par la péninsule ibérique. En Afrique elle ne fut constatée avec 
certitude qu’une seule fois, à savoir par le Baron GEYR VON ScHwEp- 
PENBURG à Témassinin, dans le Sahara (à une date aussi tardive 
que le 10 mail). 

Dans les pays de l’Europe occidentale, la forme nominale specicus 
n’a été constatée avec certitude qu’une seule fois, — en Angleterre. 
Il s'agissait peut-ê 











être d’un sujet égaré. Le Dr R. Drosr a traité 
(Orn. Monatsber., 1927, p. 170) des caractères distinctifs des deux 
formes à tache rousse ; mais la distinction entre les formes gaetkei et 
cyanecula est parfois plus difficile, surtout en ce qui concerne les 
femelles et les jeunes ; une comparaison très minutieuse des cou- 
leurs et de la formule de l’aile est alors indispensable, et il semble 
même qu'il soit impossible de déterminer la sous-espèce de cer- 
tains exemplaires. — Pour la distribution de la forme cyanecula et 
ses variations, c’est surtout l’article de W. HAGEn (Journ. f. Orn. 
1929, p. 150) qui est à consulter. 

Je terminerai en attirant l'attention de mes lecteurs sur une 
révision récente et très utile, de la main de M. A. TuGarinNov 
(«The Bluethroats of the Eastern Palearctic », in Annuaire du Musée 
Zoo. de l'Acad. des Sciences de PU. R. 8. S., 1928 (— 1930), avec 
carte), des formes du Gorge-bleue de la faune paléarctique 
orientale, et qui traite de quatorze sur les quinze formes admises 
par l’auteur ; malheureusement la seule forme non traitée est jus- 
tement la forme gaetkei. Pour la première fois y sont décrites les 
formes : kobdensis (N. W. Mongolie), tianschanica (zone alpine 
du Turkestan), kaschgariensis (Turkéstan chinois — Kashgaria), 
przevalskii (Thibet oriental et Nan-Shan) ; tandis que les formes 
aralensis ZAnuDNy et discessa Maparasz, encore admises par le 
Dr Harrerr, sont supprimées. 

Utrecht, décembre 1930, 
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LES ZOSTÉROPIDÉS 


Espèces et sous-espèces décrites depuis la parution 
de la liste du Dr. O. Finsch en 1901. 


par le Baron R. SNOUCKAERT Van SGHAUBURG. 





La liste du Dr Finsem, qui mentionne 143 formes différentes, a 
paru dans la 15€ livraison (mars 1901) du T'ierreich édité par l'Aca- 
démie royale prussienne des Sciences à Berlin. C'est déjà un nombre 
respectable, mais FLxscH se disait persuadé que l'avenir nous réser- 
vait la découverte d’autres espèces que celles connues de son temps. 
Sa prédiction s’est réalisée, probablement même d'une manière 
plus forte qu'il ne l’aurait cru possible. En effet, de très nombreuses 
formes nouvelles ont été trouvées par les chercheurs et ont été 
dûment décrites. Comme ces descriptions se trouvent disséminées 
dans un grand nombre de publications diverses, pas toujours faci- 
lement accessibles, il m’a semblé utile de les réunir dans une 
liste pouvant servir de complément à celle du Dr Finscu. 


* 
PTE 


Les Zostéropidés forment une famille à part dans l'Ordre des 
Passereaux et englobent, d’après les auteurs les plus récents, les 
Genres suivants : 


Zosterops Vicors et HorsrieLn, 1826. 
Oreosterops Bonaparre, 1854. 
Pseudozosterops Fixsen, 1901. 

Speirops RetcueNBacH, 1852. 
Megazosterops SrnxsemanN, 1930. 
Hypocryptadius Hanrenr, 1903. 

Madanga RorusemiL» et Hanrenr, 1923. 
Sanjordia Murpuy et MATHEWS, 1929. 
Woodjordia Nora, 1906. 

Lophozosterops Hanverr, 1896. 
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Nesozosterops Maraews, 1912. 
Kubaryum Momivama, 1922. 
Tephras HartLAus et Finsen, 1868. 
Apoia Hacuisux4, 1930 (1). 


Ces oiseaux se distinguent, pour la plupart, comme leur nom 
grec (2) l'indique, par un anneau de très petites plumes blanches 
autour des yeux. Il y a cependant parmi eux des espèces chez les- 
quelles cet anneau n’est que rudimentaire, voire absent ; d’autres 
particularités servent alors à les reconnaître : les neuf rémiges pri- 
maires, les narines linéaires, assez longues et opereulées, la mandi- 
bule supérieure légèrement arquée, l’inférieure droite, l'absence 
de poils raides à la commissure du bec et la langue fendue à son 
extrémité, 

Les Zostéropidés sont de taille petite mais pas uniforme ; il en 
existe des espèces plus grosses que les antres (e. g. Megazosterops). 
Bien qu’à peu d’exceptions près ils n’habitent que les régions tro- 
picales (de l'Ancien Monde), leurs couleurs n’ont rien d’éclatant : 
les nuances vertes, jaunes, olivâtres et grises dominent ; l'abdomen 
est parfois blanc. Quelques espèces cependant présentent un plu- 
mage en grande partie brun. 

Les Lophozosterops sont, comme leur nom l'indique, agrémentés 
d’une petite huppe. 

Tous ces oisillons sont arboricoles et principalement insectivores. 
Ils ne dédaignent Loutefois pas un peu de nourriture végétale, les 
petits grains qui leur conviennent, ni les fruits, auxquels ils s’atta- 
quent quelquefois au grand détriment des fruticulteurs. 
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Commençons par une série de sous-espèces de Zosterops palpe- 
brosa, dont la forme nominale, décrite par Temmincx en 1824, 
habite l’Inde britannique (Le Bengale). 


Z. palpebrosa ijimae KuronA, Tori, I, n° 5, p. 4, 1917, Gorée Sud, 
Iles Quelpart et Tsushima (voir HarrenT, V. p. #,, II, 
p- 2100). En outre, d’après KuropA, l’île Dagelet, les côtes 
Nord de Kiousiou et les îles au Nord de celles-ci. 

Z. palpebrosa elwesi Sruarr Baker, Jbis, 1922, p. 144, Sikkim. 
Habite les provinces occidentales de l'Inde centrale, 
Rajputana, le Nord-Ouest de PInde, les monts Himalaya 
jusqu’à l'Ouest de l’Assam,les Etats Shan du Nord et les 
monts Kauri Kachen (Voir Harrerr, V. p. F. Nachtrag, 
I, p. 33). 

Z. palpebrosa cacharensis Sruarr Baxen, {bis, 1922, p. 144. Ca- 
char Nord. Habite l'Assam au sud du Brahmapoutra, le 


Manipour, Lushaï, Chittagong, les monts Chin (voir Han- 
TERT, ibidem). 
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Z. palpebrosa peguensis Sruarr Baker, /bis, 1922, p. 444, Moul- 


mein. Habite la Birmanie Sud du Pégou, continuant par 
la plus grande partie de la Birmanie Est au Yunnan et à 
Hainan et Formose (voir Harrerr, chidem).. Get auteur 
dit que les oiseaux de ces deux îles exigent une étude plus 
approfondie pour qu'il soit possible de décider à quelle 
forme ils appartiennent. L'oiseau de Formose a été décrit 
et séparé depuis par HacmisukA sous le nom de Z. p. 
harterti, 1926. Ce nom n’est cependant pas valable étant 
préoccupé par SrrEsEmMANN, 1912, pour la forme de l’île 
Alor. 


Z. palpebrosa egregia Mapanasz, Ann. Mus. Budapest, IX, 1911, 


p. 422, pl. XVI, fig. 4, Ceylan. Habite aussi les îles Lac- 
cadives, voir B. B. O. C., 47, 1927, p. 90. 

(Z. ceylonensis HornsworrH, 2. Z. S. L,, 1872, p. 459 
est une espèce toute différente.) 


Z. palpebrosa harterti SrresEmanN, N. S., XIX, 1912, p. 347, île 


ù 


N 


R 


Alor. 


. palpebrosa foghaensis SrRESEMANN, ibidem, mont Fogha, île 


Bourou (voir M. Z., 1914, p. 391 et 1920, p. 435). Femelle 
adulte, type, et spécimen resté unique. 


. palpebrosa yonakuni Kurona, B. B. O. C., XLIII, p. 87, 1923, 


ile Yonakuni dans le Sud du groupe Riou-Kiou, 


. palpebrosa iriomotensis KuronA, ibidem., p. 88, île friomote 


dans le Sud du groupe Riou-Kiou. (voir : Kuropa, Avi- 
fauna of the Riu-Kiu Islands, 1925, p. 31, pl. IL, fig. 4). 
M. Kunopa énumère aux pp. 36 et 37 de ce beau livre 
25 formes différentes de palpebrosa, quelques-unes d’entre 
elles, il est vrai, n’étant pas reconnues valables par d’au- 
tres auteurs. 


Z. palpebrosa occidentalis Ticeuursr, B. B. 0. C., XLVII, 1927, 


p. 88, Simla. 


Z. palpebrosa nilgiriensis TicEnuRsT, ibidem., p. 89. Coonoor dans 


les monts Nilgiri. 


Z. palpebrosa insularis Oawa, À. Z. J., V, p. 186, 1905, Tanegas- 


hima et Yakushima au Sud du Japon (voir À. R. K. 1, 
1925, p. 35, pl. IL, fig. 2). Cette forme a été décrite par 


Source - MNHN. Paris 


M. SNOUCKAERT VAN SCHAUBURG SUR LES ZOSTÉROPIDÉS 17 





M. Oaawa comme sous-espèce de japonica, mais KuropA 
en fait une forme de palpebrosa, ce qui est logique, puisque 
japonica elle-même est une forme de palpebrosa (voir 
cependant Harrerr, N. Z., XXVII, 1920, pp. 436, 437). 


. palpebrosa daütoensis Kurona, B. B. 0. C., XLIII, p. 120, 1923, 
Mimami-Daitojima, Iles Borodino (voir A. R. X. I., 1925, 
p. 31, pL IL, fig. 3). 

Z. palpebrosa alani Hanrerr, B. B. 0. C., XV, p. 45, 1905, Dionisio 

Sud, îles Volcan au Sud du groupe des Bonin. 


Z. palpebrosa vicina Rixxy, P. B. S. W., XLII, 1929, p. 162, 
Monts Khun Tan dans le Nord du Siam (voir Jbis, 1929, 
p. 546). 

. palpebrosa williamsoni Roginson et Kzoss, J. N. H. S. 8. 
vol. 3, n° 4, 4919, p. 445, Mekong, Siam Central. D’après 
Roruseurco, N. Z., 1926, p. 318, cette forme habite la 
côte Ouest du Siam et Selangor. 

(Synonyme de williamsoni serait Z. aureiventer joannae 
La Toucur, B. B. O. C., XLII, p. 31, 1924, Mengtsz 
dans le Yunnan S.-E. (voir Jbis, 1923, p. 641 et 1929, 
p. 429 ; aussi J. N. H. 8. S., V, 1924, p. 395.) 


. palpebrosa florensis Renson, ©. M. B., 1928, p. 9, Ile Florès. 


Z. palpebrosa sindorensis Sixsers, Treubia, XI, 1929, pp. 148, 151, 
Mont Sindoro, Java central. 

Z. palpebrosa boninsimae Mowivama, B. B. O. C., XLVII, 1927, 
p. 145, [les Bonin. 


Z. palpebrosa batanis Mo. GrxGon, P. J. S., 2, p. 343, 1907, Ile 
Batan dans les Philippines. 


N 


N 


Si 


Z. palpebrosa hainana Harrerr, V. P. F., Nachtrag, I, p. 33, 1923, 
No Tai, Hainan. 
(A la p. 243, N. Z., XVII, 1910, Hanrenr disait que, 
malgré quelques différences, il préférait ne pas se risquer 
à séparer les oiseaux de Haïnan de ceux dela Chine Sud 
(Z. simplex) mais il envisageait cependant la possibilité 
de cette séparation pour plus tard.) 
Z. setschuana Reicuenow, J. f.0.,1915, p. 125, Setschuan (Chine) 
est identique à Z. simplez Swinnor, bis, 1861, p. 331, 
Amoy, ce dernier étant une sous-espèce de pa/pelrosa. 


nl 
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L'oiseau du Setschuan avait d’ailleurs été décrit anté- 
rieurement par Ousrarer, À. 8. N., 1891, p. 288, mais 
Harrerr le considère également semblable en tous points 
à simpleæ. À son avis, tous les oiseaux de la Chine cen- 
trale et méridionale sont les mêmes et doivent être dési- 
gnés sous le nom de Z. palpebrosa simplex SWINHOE. 

Z. erythropleurus melanorkyncha La Toucne, B. B. O. C., XLII, 
p- 32, 1921, Mengtsz, Yunnan S. E. Sous-espèce douteuse 
(voir Harrerr, Nachtrag, 1, pp. 33, 34). 

Z. whiteheadi whiteheadi Harrenr, B. B. O. C:, XIV, p. 13, 1903, 
District de Lepanto dans le Nord de l'ile Luçon (Philip- 
pines) (voir Mo. Greaor, M. P. B., 1909, p. 615). 

Z. «hiteheadi vulcani HarTerT, tbidem, p. 14, Mont Apo, Mindanao, 
Philippines (voir Mc. Greco, L. c., p. 616 et Zbis, 
1906, p. 473). 

Z. halconensis Mearxs, P. J. 5., 1907, section A, p. 360, Mont 
Halcon, Mindoro, Philippines (voir Mc. GREGoR, & c., 
p- 616. Semble être encore une sous-espèce de whiteheadi) 

Z. boholensis Me Grecon, P. J..8., 1907, 2, section A, p. 329, Ile 
Bohol, Philippines (voir Mc. GrxGor, & €, p. 617). 

Z. meyleri Mc. Grecon, P. J. ., 1907, 2, section A, p. 348, Nord 
de l'ile Camiguin, Philippines (voir Mc. GREGOR, £. €, 
p. 618). 

Z. richmondi Me Gnecor, PL. B. 8. W., 1904, p. 165, île Gagayan- 
cillo, Philippines (voir Mc. GReGor, #. c., p. 619). 





À Z. goodjellowi (1) Harrenr, B. B. 0. C., XIV, 1903, p. 18, Mont 
br Apo, Mindanao, Philippines (voir Mc. GREGOR, £ €. 
p. 620. 


Z. malindangensis Mranns, P. U. S. N..M., 36, 1909, p. 443. 
Mindanao (voir Mc. GreGor, £. c., p. 621). La question 
est de savoir si cet oiseau n’est pas une sous-espèce de 
goodfellowi. 

Z. difficilis Rosivsox et Koss, J. F. M. S. M., VIII, part. 2, 


4. Type du genre Apoia, créé par Iacmsuxa, in Contr. o the Birds of the 
Phihppines, 3, p. 205, 1930 (Note de la rédaction). Macwisuxa opte pour lu sub- 
spécifité de Z. malindangensis 
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p. 250, 1918, Mont Dempo, Sumatra Sud (voir ébidems 


VIII, 1923, p. 354 et XI, 1994, p. 338). 


Z. metcalfei exigua Murpuy, À. M. N.,365, 1929, p. 5, Ile Shortland, 
Archipel Salomon. 


Z. floridana Roruscmo et Harrerr, N. Z., VIII, p. 480, 4901, 
Ile Florida, Archipel Salomon. Considéré comme sous- 
espèce de metcalfei par Harrerr dans À. M. N., 864, 


1929, p. 11. 
Z. rennelliana MurPuy, A. M. N., 365, 1929, p. 10. Ile Rennel, 
Archipel Salomon. 


Z. alberti alberti RoruseniLo et Harrerr, N. Z., XV, p. 364, 1908, 
San Christoval, Archipel Salomon. 


Z. alberti oblita Hanrerr, A. M. N., 364, 1929, p. 10. Guadalcanar, 


Archipel Salomon. 


Z. albenti hamlini Murray, À. M. N., 365, 1929, p. 3. Bougainville, 
Archipel Salomon. 


Z. rendovae kulambangrae Rornscuin et Harrerr, N. Z., VIH, 


p. 180, 1901. Kulambangra dans les iles australes de 
l’Archipel Salomon (voir N. Z., XXVII, p. 436, 1920 et 


A. M. N., 1999, p. 14). 


Z. rendovae tetiparia Murpuy, À. M. N., 365, 1929, p. 7. Ile Tetipari, 


Archipel Salomon. 


Z. samoensis Murray et Marnews, À. M. N., 356, 1929, p. 11. 


Ile Savaii du groupe Samoa. 


Z. latéralis valuensis Murpuy et Marmews, A. M. N., 356, 1929, 


p. 10, Ile Valua, Nouvelles Hébrides. 

Z. lateralis mugga Maruews, B. B. 0. C., XLN, p. 86, 1925, nomen 
novum pro Zosterops flaviceps figuré et décrit par Finscn 
et Harrzaus, Fauna Central-Polynesiens, p. 52, pl. VI, 
nec PEALE, 1848, Fidji. 

Z. lateralis norfolkensis Maruews, B. B. O. C., L, 1929, p. 10. 
Ile Norfolk. 

Z. lateralis flindersensis Asaey, Emu, XXV, p. 117, 1995, Ile 
Flinders dans le détroit de Bass. 

Z. laeralis halmaturina Gawrseze, Ema, V, p. 143, 1906. Ile Canga- 
rou, Australie sud. 


Source - MNHN. Paris 


20 ALAUDA 








Z. lateralis chlorocephala Gaupsezc et Wurrk, Emu, X, p. 196, 
1910, Groupe du Capricorne, Queensland Sud. 
Z. lateralis tasmanica Marnews, N. Z., XVIII, p. 385, 1912, Tas- 
manie. 
Z. lateralis cornwalli Maruews, N. Z., ibudem, Mackay, Queensland 
central. 
Z. lateralis investigator Marupws, Birds of Australia, XI, p. 153, 
1923, Nouvelle-Zélande. 
Z. lateralis nigrescens SARASIN, Vôg. New Caled. Loyaliy Ins., 
p. 34, 1913, Maré et Uvéa dans le groupe des Loyalty. 
Z. australasiae edwini Mataews, Austr. Avian Record, V, p. 36, 
1923, Carnarvon, Australie Ouest centrale. 
Z. superciliaris hartertiana Ruxscw, O0. M. B., 1928, p. 8, Ile 
Sumbawa. 
Z. murphyi Harrerr, 4. M. N., 364, 1929, p. 11, Kulambangra, 
Archipel Salomon. 
Z. vellalavella Hanrerr, B. B. O. C., XXI, 1908, p. 106, Ile Vella 
Lavella, Archipel Salomon ; aussi l’île Bagga. 
Z. luteirostris HarrerT, B. B. O. C., XIV, 1904, p. 61, Ile Gizo, 
Archipel Salomon (voir N. Z., 4905, p. 266 et À. M. N. 
364, 1929, p. 12.) 
Z. splendida Harrerr, A. M. N., 364, 1929, p. 12, Ile Ganonga, 
Archipel Salomon. 
. flavissima Hanrerr, N. Z., X, p. 29, 1903, Iles Tukang Besi 
au Sud-Est de Gélèbes. 
. flavifrons brevicauda Murpxy et Marazws, À. M. N., 356, 1929, 
p. 3. Iles Malo ct Espiritu, Nouvelles-Hébrides. 
Z. flavijrons perplexa Murpuy et Marmews, ébidem, Ile Ambryn, 
Nouvelles-Hébrides. 
Z. flavifrons gauensis Munpuy et Marnews, cbidem, p. 5. Ile Gaua, 
Nouvelles-Hébrides. 


N 


N 


Z. flavifrons majuseula Murray et Marnews, ibidem, Ile Aneiteum, 
Nouvelles-Hébrides. 


Z. solombensis solombensis OsErnozser, P. U. 8. N. M., 54, 1917, 
p. 188, Ile Solombo Besar, Mer de Java. 
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. solombensis zachlora OBERHOLSER, ibidem, p. 199, Ile Kalambau, 


Archipel Laurot, Mer de Java. 


kühni Harrerr, B. B. O0. C., XVI, 1906, p. 82, Amboine (voir 
N.Z., XXVII, 1920, p. 436). 


. forbesi Bancs, B. M. C. Z,, LXV, 1922, p. 77, Ile Camiguin, 


Philippines. 


. mari Finsou, J. f. O., 1907, p. 302, Poulou-Pangang, Archipel 


des Mille iles au Nord de Java. Aussi Bali (voir JO 
1926, p. 552). 


| tudjuensis van Oonv, N. L. M, XXXIV, 1942, p. 65, Iles Tudju, 


au nord de Céram (Sur ma carte des Moluques ce groupe 
n'est pas indiqué ; il existe un autre groupe d’ilots du 
même nom au nord de l’ile Banka). 


 intermedua kalaotuae Muse, J. f. O., 1929, p. 446, Iles Kalaotua 


et Madu, au sud de Gélèbes. 


. intermedia periplecta Harrenr, N. Z., XXVII, 1920, p. 434 


Ile Lombock. 


. longirostris ottomeyeri SYRESEMANN, O. M. B., 1930, p. 90, Ile 


Nauna, groupe de l’Amirauté. 


 eichhornt Harrenr, N. Z., 1926, p. 48, Ile Nissan, au Sud-Est 


de la Nouvelle-Irlande. Mais il s’agit peut-être d’une 
sous-espèce de Z. longirostris RAMSAY, P, LS NS. We; 
1879, p. 288 (voir N. Z. L. c.). 
obstinatus seranensis STRESEMANN, N. Z., XXI, 1914, p. 139 
Séran ou Céram central (voir N. Z., XXVII, 1920, p. 434.) 
obstinatus ternatanus SrRESEMANN, tbidem, He Ternate (M. Ma- 
THEwS fait erreur en écrivant lernatensis S. A. A., p. 703). 


. sarasinorum consobrinorum Mxven, N. L. M., XXIV, 1904, 


p- 234, la partie Sud-Est de Célèbes. La forme nominale : 
Z. s. sarasinorum à été décrite par Meyer et WiGzes- 
wonra, J. j. 0. 1894, p. 114 du Mont Klabah dans le 
Nord de Célèbes. 

tahanensis Granr, B. B. O. C., XIX, 1906, p. 10, Mont Tahan 
dans la péninsule malaisienné. D’aucuns sont d’avis que 
cet oiseau serait — Z. aureiventer Hume, Siray Feathers, 
1878, p. 519, décrit de Tavoy (voir Ibis, 1920, p. 467 et 
J. M, B. R. A. 8., 1928, p. 73). 
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Z. aureiventer joannae La Tovucns, B. B, 0 C., XLII, 1924, p. 34 
Yunnan Sud-Est (voir Zbis, 1923, p- 641 et 1929, p. 429). 
D'après Rc CHILD, N. Z., 1926, p. 318, cette forme, 
ainsi qu'il a été dit plus haut, serait la même que william- 
sont Roë. et KL. 1919 (voir aussi J. N. H. S. 152, V, 1924, 
p. 395). 
Z. aureiventer parus Hacnisuxa, BB. 0. C:, XLVIT,4926, p. 56, 
Bornéo Nord (voir aussi p. 93). 
Z. atrifrons surda Ricey, P. B. S. W., XXXIL, p. 95, 1919, Rano 
Lindoe, Gélèbes, central. 
Z. admiralitatis Rornscaip eb Harrerr, B. B. O. C.;, XXXIII, 
191%, p. 108, Ile Manus, groupe de l’Amirauté (voir 
£ N. Z., 1914, p.298 et 1920, p. 435 où HarTER® considère 
2. cet oiseau comme sous-espèce de fuscicapilla SALVADORE, 
1 1875, des Monts Arfak en Nouvelle-Guinée. Aussi Ma- 
THEWS, S. À, A., p. 707). 
2. emiliae moulloni Gnasen et KLoss, B. B. O. C., XLVIII, 1927, 
p. 47, Sarawak, Bornéo. 
Z. lutea balstoni O. Grant, Zhis, 1909, p. 663, Garnarvon, Australie 
Ouest-centrale. 
Z. lutea tribulationis Marnews, N, Z., XVIII, p. 384, 1912, Pointe 
Torment, Australie Nord-Ouest. 
Z. lutea hecla Marnews, Austral Avian Record, T, p. 48, 1912, Ile 
Hecla, Parry Harbour, Australie Nord-Ouest. 
Z. lutea headlandi MAruews, ibidem, V, p:36,1923, Pointe Headland, 
Australie Ouest-centrale. 
Z. lutea montebelloensis Asnny, Emu, XXV, p. 116, 1925, Ile Monte 
Bello, Australie Ouest. 
Z. semperi takaisukasai Momryama, Birds of Micronesia, p. 22, 
1922, Ponapé, Carolines. 
Z. conspicillata saypani Durors, Synopsis Avium, p. 711, 1909, 
Ile Saypan, Mariannes. 
Z. stalkeri O. Granr, B. B. 0. C., XXV, p. 96, 1910, Marsela (recte 
Mansela — Manusela) Géram (voir N. Z., XXI, 1914 
pp. 139, 140). 
Z. incerta À. B. Meyer, Zeüschr. Ges. Orn., 1884, p. 209, patrie 
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inconnue | D’après STRESEMANN, ©. M. B., 1922, p. 87, 
cet oiseau n’est pas un Zosterops mais bien Vermivora r. 
rubricapilla (Wu.sow) femelle, espèce habitant l'Est de 
l'Amérique du Nord. 

Z. senegalensis leoninus W. SCLATER, B. B: 0. C., XLNII, p. 86, 
1927, Bo dans le Sierra Leone: Habite aussi le Sud de 
la Nigritie. 

Z. senegalensis genderuensis REICHENOW, 0. M. B., XVII, p. 192, 
1910, Monts Genderu dans le Cameroun. D’après SCLATER, 
S. A. E., I, p. 672, note 2, les trois espèces suivantes sont 
synonymes de genderuensis. 

4. Z. strümpelli Ronw., 0. M. B., 1910, p. 194, Kangala. 

2. Z. phyllicus Renw., ibidem, p. 192, Kufum dans le 
Cameroun Nord. 

3. Z. savañnae Reuw., J. f. 0:, 1921, p. 48, Bosum dans 
le Cameroun Est. 


Z. senegalensis fricki Meanxs, S: M. C., LXI, n° 20, p. 7. Mont 
Bowlder sur la rivière Thika, Colonie du Kenya. 


Z. massaica van Someren, N. Z., XXIX, p. 192, 1922, Sagala 
près Teita dans la colonie du Kenya. 
Ces deux dernières formes sont reconnues valables par 
VAN SOMEREN, mais W. Sezarer est d’un avis contraire 
et ne les sépare pas de Z, senegalensis flavilateralis décrit 
du Kenya par Reicnenow en 1892. 


Z. senegalensis jubaensis Erlanger, O0. M. B., 4904, p. 182, Damasso 
sur le fleuve Jubainférieur. Habite le Somaliland abyssin, 
et les terres du Juba, à l'Ouest jusqu’à l'Omo et le lac 
Stéphanie. 

Z. smithi Neumanx, O0. M. B., 1902, p. 139, décrit 
d’après des exemplaires du Somaliland abyssin, paraît 
être identique à jubaensis. N. Z., XXII, 1920, p. 432. 


Z. senegalensis niassae Rercaenow, J. f. O., 1904, p. 133, Territoire 
du Tanganyika Sud-Ouest. Habite le Nyasaland et la 
haute contrée au Nord du lac, de même que le Masho- 
naland et les parties avoisinantes de l’Afrique portugaise. 


Z. virens usambarae Rercuenow, ©. M. B., 1909, p. 42, Mlalo, 
Usambara. Habite le district Usambara du Territoire de 
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Tanganyika, les monts Uluguru et les hautes contrées 
du Nyasaland. 

Z. virens kaffensis Neumann, O0. M. B., 1912, p. 10, Anderatscha 
dans le Kaffa, Abyssinie. Habite l’Abyssinie Sud-Ouest, 
les contrées de Kaffa et Jimma, au Sud jusqu’au Mont 
Gargues dans la province frontière au Nord de la Golonie 
du Kenya. 

Z. virens garguensis MEanxs, S. M. C., LXI, n° 20, p. 7, 1913, du 
Mont Gargues paraît être synonyme de kaffensis. 

Z. virens schoanus Nxumaxx, O0. M. B., 1903, p. 185, Abuje dans 
le Ghoa. Habite les districts du Choa et Godjam en Abys- 
sinie. 

Z. bayeri Lünnserc, A. jf. Z., XI, n°05, p. 3, 1917, Londiani, N'est, 
paraît-il, qu’un synonyme de Z. pirens Jacksoni NEUMANN, 
O. M. B., 1899, p. 23, Mau, dans les montagnes de l'Ouest 
de la Golonie du Kenya. 

Z. yalensis VAN Someren, N. Z., XXIX, p. 194, 1922, Kaimosi, 
Kavirondo Nord. 

Z. elgonensis van SomEREN, ibidem, Bukedi, Mont Elgon. Ces 
deux dernières formes probablement sous-espèces devirens. 

Z. toroensis RreïcHenow, J. 1. 0., 1904, p. 133, Kitamba dans 
lUvamba. Peut-être encore une sous-espèce de virens 
(voir S. Æ. C. A., 1924, p. 108). 

Z. virens reichenowi Dusois, À. f. O., II, p. 48, 1911, Baraka à 
l'ouest du lac T'anganyika. 4 

Z. virens schubotzi REICHENOW, O. M. B., XVI, p. 160, 1908, pentes 
Ouest du Ruwenzori. Habite les forêts du Congo belge à 
l'Ouest de cette montagne. Cette forme semble être quelque 
peu douteuse ; ScLarer la dit probablement identique à 
Z. stahlmanni Rercaexow, 1892. 


Z. stenocricota poensis BANNERMAN, B. 2. O. C., XXV, p. 54, 1915, 
Ile Fernando Po dans le Golfe de Guinée. 
M. Scrarer considère cet oiseau comme une sous- 
espèce de virens; d’ailleurs stenocricota de même (voir 
S. A. E., p. 675). 


Z. virens pusillus REICHENOwW, J. f. O., 1921, p. 48, Nola Mbaiki. 
Habite les forêts du Cameroun Sud. 
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. pallidus deserticola Rec 


. paughani BANNErMaNN, B. B..0. C., XLIV, p. 41, 1924, Ile 


Pemba. Est confiné à la petite île Pemba au Nord de 
Zanzibar (voir /bis, 1930, p. 34). 

vow, V. A., III, p. 433, 1905, vallée 
du fleuve Orange inférieur dans le Namaqualand. Sous- 
espèce, paraît-il, tant soit peu douteuse. 





. vaalensis Guxnine et Rosenrs, A. 7. M., III, p. 415, 1911, 


Venterskroon, Potchefstroom. Habite la vallée supérieure 
du fleuve Vaal dans le Transvaal Sud-Ouest. 


. abyssinicus omoensis Neumann, O. M. B., 1904, p. 162, Senti, 


Abyssinie Ouest. Habite la vallée de POmo en Abyssinie 
Sud-Ouest jusque dans le voisinage du lac Rodolphe. 

abyssinicus socotrana Neuman, B. B, 0. C., XXI, p. 59, 1908, 
Dahamis, Socotra. Confiné à cette ile (voir N. Z., XXVIT, 
1920, p. 432). 


. maderaspatanus vôlizkowi RercuxNow, 0. M. B., 1905, p. 180, 


Ile Europa. Confiné à cette petite île située entre Mada- 
gascar et la côte de l’Afrique. 


. poliogaster erlangeri Neumann, B. B. O. C., XXI, p. 60, 1908, 


Godat dans le Gofa, Abyssinie. Rte les hautes mon- 
tagnes de l'Ethiopie Sud, le Choa, l'Harar, les Monts 
Arussi et la région de l’Omo. C’est, dit-on, une sous-espèce 
douteuse. 


. ficedulinus feae Sarvavonrr, B. M. O0. T., XVI, n° 414, p. 1, 


1901, Sao Thomé. Confiné à l'ile Saint-Thomé dans le 
Golfe de Guinée. 


. bowiae Honne, Emu, vol. VII, p. 36, 1907, Victoria, Australie. 


Dans l’Zbis 1908, p. 181, il est dit que cet oiseau semble 
tout proche parent de Z. cinerea décrit par Kirrcrrz, 
Kupjertaf. Naturgesch. Vôgel, p. 6, pl. 8, fig. 2, de l'ile 
Kusaie ou Oualan (Carolines), en anglais Strong’s Island. 
M. Marnews considère bowiae (S. A. A., p. 709) comme 
une aberration de Z. lateralis westernensis. 


. shortridgei O. Gran, Ibis, 1909, p. 663. Rabbit Island, Albany, 


Australie Sud-Ouest. La validité de cette espèce, dont 
M. Granr ne possédait d’ailleurs qu’un seul exemplaire, 
est considérée par M. Tom Carrer, ornithologiste austra- 
lien bien connu, comme fort douteuse (Zbis, 1910, p. 650). 
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M. Marxews en fait un synonyme de Z. australasiae 
VierzLor, 1817. 

Z. ventralis Ricamonn, P. U. S. N. M., XXV, p. 288, 1902. Car 
Nicobar. Habite les îles Nicobars. L'auteur, en décrivant 
l'espèce, n'avait à sa disposition qu'un seul exemplaire 
(voir Zbis, 1903, p. 426). 

Z. viridis ? Sous ce nom figure dans l’Jbis, 1916, p. 179, un oiseau 
dont la reproduction en captivité aurait réussi, en 1915, 
chez un docteur, Lovezr KEays, ceci d’après une com- 
munication dans l’Avicultural Magazine, vol. VI, nov. 
1914-0ct. 1915. 

Le nom viridis pour un Zosterops m’étant inconnu, je 
me suis adressé au Dr Hanrenr avec prière de me ren- 
seigner. Avec son aimable empressement habituel, il m'a 
répondu que Z. viridis semble inexistant et que, proba- 
blement, ce dernier mot est un lapsus pour virens. 

Oreosterops pinaiae STRESEMANN, B. B. O. C., XXXI, 1912, p. 5, 
Mont Pinaia, Céram central (voir pour les formes d’Oreos- 
terops, selon Srresemann, N. Z., 1914, p. 138, pl. 4 et 
1920, p. 437). 

O. javanica elongata SrresemanN, N. Z., XX, p. 336, 1913, Ile 
Bali. Habite aussi la partie orientale de Java (voir Bar- 
rELs et SrRESEMANX « Liste systématique des oiseaux de 
Java», in Treubia vol. XI, livr. I, 1929, p. 143. Voir 

+ : encore N. Z., XX VII, 1920, p. 437, J. f. O., 1926, p. 552 
et la liste nominale de MM. Rogixson et KLoss parue 
dans Treubia, V, 1924, p. 298). 

O. stalkeri (O. Grant) — Tephras stalkeri O. Gran, B. B. 0 C. 
XXV, 1910, p. 90, Mont Kakopi, Géram central (voir 
N. Z., XXI, 1914, p. 137). 

Pseudozosterops crassirostris junior Renscw, 0. M. B., 1928, p. 8, 
Ile Sumbawa. 

P, siriaticeps Rire, P. B. 8. W., 31, 1918, p. 157, Célèbes (voir 
P. U.S. N. M., 64, 192%, p. 89 et Zbis, 1919, p. 347). 

Speirops brunneus Sazvavonr, B. M. T., XVIII, n° 442, p. 1, 
1903, Ile Fernando Po dans le Golfe de Guinée. 

Megazosterops  palauensis (Reïouenow) — Clepiornis  palauensis 
Rouw., J. f. O., 1915, p. 125, Baobeltaob, Iles Palau ou 
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Pelew. Megazosterops genus novum, STRESEMANN, 0. M. 
B., 1930, p. 159. 

Hypocryptadius cinnamomeus Hartenr, B. B. O. C., XIV, 1903, 
p. 43, Mont Apo, Mindanao, Philippines (voir Zbis, 1906, 
p. 473, pl. XVIII, fig. 1). De couleur cannelle comme le 
nom latin l'indique. 

Madanga ruficoltis Rornsenrizo et Harrerr, B. B. 0. C., XEHII, 
1923, p. 118, Monts Madanga, île Bourou. 

Sanfordia lacertosa Murpuy et Maraews, À. M. N., 356, p. 13, 
1929. Ile Ndeni, Ndendi, Nitendi ou Egmont dans le 
groupe Santa Cruz au Nord des Nouvelles Hébrides. 

Woodfordia superciliosa Norra, Victorian Naturalist, XXII, 1906, 
p- 104, pl. 8, Île Rennell, Archipel Salomon. 

Cet oiseau a été figuré dans l’Zbis, 1916, pl. 3. M. Ma- 
THEWs le place dans la famille des Zosteropidae. C’est un 
oiseau très curieux qui n’a été trouvé que dans la petite 
île Rennell, d'accès difficile et dont un exemplaire seule- 
ment: est connu. 


Territet, décembre 1930. 
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REMARQUES COMPLÉMENTAIRES 
SUR LA BIOLOGIE DE 
PARUS ATRICAPILLUS SUBRHENANUS KI. et Jord 


par H. Hem ne Barsac, 


__ Depuis qu'est parue notre étude sur la Mésange des saules (1), 
il nous a été donné de faire à la Station de Buré (M.-et-M.) de 
nouvelles observations biologiques qui précisent de façon heureuse 
certains faits qui auraient pu paraître insuffisamment établis, Nous 
les indiquerons suceinctement : 

Dans le district de Buré, Parus atricapillus nous a semblé plus 
abondante en 1930 qu’en 1929; c'est-à-dire que nous avons observé 
treize nids au lieu de cinq l’année précédente. Peut-être les oiseaux 
avaient-ils eu à souffrir des rigueurs de l'hiver 1928-1929? D'autre 
part l’espèce a paru dépasseren effectif la véritable Nonnette Parus 
palustris ; nous avions indiqué le contraire pour l’année précédente. 
Deux faits semblent concourir à ce résultat : d’une part l’augmen- 
tation elle-même de ?. atricapillus, d'autre part une certaine dimi- 
nution de P. palustris par rapport à 1929. Cette diminution nous 
l’attribuons à la concurrence exercée par la Mésange charbon- 
nière Parus major et la Mésange bleue P. cacruleus. Ces deux 
espèces, surtout la dernière, avaient souffert du froid en 1929, 
et diminué de ce fait (2). En 1930 elles ont reparu en abon- 
dance, envahissant les lieux occupés l’année précédente par 
P. palustris. De fait nous n’avons rencontré que peu de nids de- 
Nonnettes en dépit de nombreux nichoirs disposés en forêt ; sur 
une quarantaine de «bûches», quatre seulement furent occupées 
par P. palustris ; les autres étaient prises par P. caeruleus et Parus 
major, par ordre d'importance. Un petit nombre d’entre elles 
abritèrent des Sittelles Sitta caesia ou divers Mammifères. Même 


1. Remarques ostéologiques, éthologiques el oologiques sue PARUS ATRICAPILLUS 
susrusanus Ku. #r Jorn., Alauda, 1, n° 7, décembre 1929, 

2. Voir : Le froid et les. Oiseaux en 1928-1929, par I. Hunt pe Bausac, 
Alauda, 1, 3-4, 1930 
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proportion de P. palustris dans les trous d'arbres et les cavités 
naturelles. P. caeruleus et P. ma jor, la première surtouk, s’adaptant 
à des milieux variés, très profiliques, s'avèrent comme des espèces 
néfastes pour leurs voisines et il y aurait lieu de limiter leur pul- 
lulation, au lieu de la favoriser inconsidérément, comme le font les 
«protecteurs », par la pose de nichoirs artificiels. 

Durant l'hiver et au premier printemps nous avons pu observer 
le comportement de P. atricapulus ; 6e comportement hivernal 
formait. une lacune dans notre étude antérieure. Il s’est révélé 
être le même que le comportement d'automne. Les oiseaux conti- 
nuent à errer dans le pays et ne se localisent pas, durant la période 
froide, à des milieux spéciaux. Il en est même ainsi jusque vers la 
mi-avril. À cette époque seulement P. atricapillus se retire dans les 
lieux à végétation dense. Ce comportement particulier, vernal et 
estival, coïncide évidemment avec la période de reproduction, eb 
lui est strictement soumis. À Buré il dure environ quatre mois, 
temps pendant lequel les oiseaux effectuent probablement deux 
nichées normales. Nous savons que dès les premiers jours d'août, 
P, atricapillus reprend une vie errante, analogue à celle des autres 
espèces. 

L'examen des quatorze nids rencontrés en 1930, sans infirmer 
les règles générales que nous avions énoncées, fournit cependant 
des détails intéressants à noter et à interpréter : 

Tous les nids se trouvaient dans des cavités soit fraichement 
creusées par les oiseaux, soil datant des années précédentes e; plus 
ou moins retouchées. Aucun P. atricapillus n'est allé dans des 
büûches-nichoirs disposése à cet elfet dans des endroits propices et 
fréquentés. Aucune cavité naturelle n’a été occupée. Les excava- 
tions étaient situées dans des troncs morts où des pieux, plus ou 
moins vermoulus et attaqués par des champignons. Diamètre 
deces arbres variable, allant de la grosseur du poing (Noisetier) 
jusqu’à quarante centimètres (Hètres, Frênes). 

Les excavations sont creusées à une hauteur variable, elle aussi. 
Dans deux cas le trou d'entrée ne se trouvait pas à plus de vingt 
centimètres au-dessus du sol. 

, Il apparait que la situation des arbres ou des pieux choisis pour 
la nidification dépend des possibilités locales rencontrées par les 
oiseaux. Dans quatre cas les nids se trouvaient dans le boisement 
dense. Dans huit autres cas ils étaient en terrain découvert 
(prés, coupes rases), mais à proximité immédiate (5-50 mètres) des 
fourrés proprement dits. Dans un cas à la lisière d’un taillis dense. 

Le volume des excavations abritant les nids varie selon la dureté 

du bois et selon que la cavité est récente ou ancienne. Un Charme, 
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dont le bois est très compact et impropre au forage, montrait une 
cavité particulièrement exiguë, au dessous de la moyenne. Lorsque 
les Oiseaux attaquent un arbre pour la première fois, l’excavation 
est de volume modéré. Lorsqu'ils adoptent une cavité ayant 
déjà servi l’année précédente, ils la retouchent plus où moins et les 
dimensions augmentent naturellement. Dans ce cas il s’agit tou- 
jours d’un arbre dont la décomposition est peu avancée et où 
lexcavation s’est maintenue en bon état. En elïet, le plus souvent, 
les cavités de nidifications ne durent qu'une saison, puis s'el'on- 
drent. C’est l’inverse de ce qui se produit pour les nids de Pics : 
creusés dans du bois relativement sain, ceux-ci durent des années, 

Les nids proprement dits de P. atril apillus sont fonction, quant 
à la masse des matériaux, des dimensions de la cavité et de l'effort 
imposé par le forage, Celui qui se trouvait dans le Charme signalé 
plus haut était extraordinairement petit eb Lenait dans le creux de 
la main; il n’occupait pas la cavité entière, elle-même fort exiguë, 
Au contraire les nids observés dans des excavations déjà utilisées 
#uparavant et agrandies se sont montrés relativement volumineux, 
presque égaux à ceux des autres Mésanges. Ils étaient en outre 
mieux et plus solidement construits. 

Les éléments constitutifs des nids se sont toujours montrés bien 
caractéristiques grâce à la présence constante de fines lanières 
d’évorce et de fibres. Deux nids provenant d'un même district, 
comportaient en abondance des aigrettes soyeuses, arrachées sans 
doute à des capitules de Composées, et plus ou moins incorporées 
à des petites plumes et aux fibres. Deux autres nids étaient remar 
quables en ce qu'ils méntraient, dans leurs couches les plus externes 
une certaine quantité de mousse. Nous avions ignalé qu'un des 
caractères des nids de P. atricapillus était précisément l'absence 
de mousse, si fréquente chez les autres espèces du genre. Le Rev. 
F. C. R. Jourpaix, devant ces deux cas, s’est montré assez surpris, 
Il faut cependant enregistrer le fait, au moins à titre de rareté, 
Nous nous hâtons d'ajouter que la quantité de mousse, était ‘in fi- 
niment plus faible que chez les autres Mésanges, et que ces nids, 
par ailleurs, restaient bien caractérisés, 

Le nombre des œufs s’établil de la façon suivante : 4 ponte de 
10 œufs, 1 ponte de 9, { de 6, 4 de 8, 5 de 7. Toutes ces pontes 
étaient achevées, sauf peut-être une seule (7 œufs). Un nid conte- 
nait des jeunes qui ne furent pas dénombrés et un autre fut 
détruit durant la ponte. L'année précédente nous avions trouvé : 
1 ponte de 9, 2 de 8, 2 de 7. Le total s'élève à 131 œufs répartis 
entre 17 pontes. Le chiffre moyen des œufs par ponte serait donc 
de 7,7, c’est-à-dire bien près de 8. Nous n'avons pas effectué cette 
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fois les mensurations et les pesées des œufs, comparativement à 
celles de P. palustris. Nous pensons que les résultats, antérieu- 
rement ‘établis, et qui n'ont qu'un intérèt théorique, sont suffi- 
sants. 

Le système de coloration des œufs de P. atricapillus par rapport 
à ceux de P. palustris à lui aussi été antérieurement établi. Les 
caractères des macules se maintiennent sur notre nouvelle série 
d'œufs de P. atricapillus : Tachos étendues et en nombre modéré 
ou bien taches petites el très nombreuses, répandues, dans les deux 
cas, avec régularité sur toute la surface de la coquille. Teinte rela- 
tivement pâle, tirant sur le jaunâtre. Mais nous devons ajouter 
que deux pontes de P. palustris, récoltées cette année, se rappro- 
chent beaucoup de certains types d’atricapillus à petites macules. 
Ce sont là des variations individuelles qui n’infirment pas les diffé 

- rences générales établies mais rendent la discrimination dans cer- 
tains cas impossible. Le fait n’est pas spécial aux œufs de Mésanges, 
les Oologistes en savent quelque chose. 

Quant aux dates de pontes, ce que nous prévoyions s'est réalisé : 
Neuf nids ont dû voir les pontes s'achever dans la semaine du 
28 avril au 4 mai, c’est-à-dire une dizaine de jours plus tôt qu'en 
1929. Mais c'était là une année particulièrement tardive en raison 
des rigueurs de l’hivér, tandis que le printemps de 1930 succéda à 
un hiver doux. Nous ne tirerons aucune indication de deux pontes 
fraîches, effectuées trois semaines plus tard : elles pouvaient être des 
secondes nichées succédant à un dénichage ou provenir d'oiseaux 
anormalement tardifs, peut-être jeunes. 











Station Biologique de Buré d’Orval. 


BP. S.— À la dernière réunion de la « British Oological Asso- 
ciation » tenue le 26 novembre 1930, et dont nous venons de 
recevoir le compte rendu, il y eut une intéressante discussion 
entre MM. Jounparx,MEaRES et MussELWHITE sur les caractères 
distinetifs des nids de Parus atri, kleinschmidti. Jounnain et Mus- 
seLwxiTe, bien que n'ayant vu que quelques nids de la race 
anglaise sont très affirmatils quant à l’aspect particulier que 
présentent les nids de P. atricapillus. Ts se trouvent bien d’ac- 
cord avec nous, qui avons vu jusqu’à présent 22 nids de Parus 
atri. subrhenanus, et ce point de la biologie des races occiden- 


tales paraît définitivement établi. 
H. ne B. 
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CONTRIBUTION A L'ORNITHOLOGIE 
DES PYRÉNÉES-ORIENTALES 


(Oiseaux d'hiver ; zones montagnarde et subalpine) 


Par Henri Jouarr. 


Ce n’est pas sans raisons que, depuis l’époque où GCompanyo, 
puis Lacroix, puis Depérer publièrent leurs ouvrages sur les oi- 
seaux des Pyrénées-Orientales, ce département fut l’objet d'inves- 
tigations nouvelles. D'abord il offre une si extraordinaire diversité 
de sites, et-un ciel si clément, que seul, à ce double égard, celui 
des Alpes-Maritimes pourrait lui être comparé ; ensuite, à feuille- 
ter ComPANYO, ou Lacroix, on ne pouvait qu'être frappé des 
erreurs dont ces auteurs s'étaient rendus coupables — de ces 
erreurs qui, pour fâcheuses qu’elles soient, ont du moins l’avan- 
tage de susciter, chez ceux qui, bien nés, les constatent, l’impé- 
rieux désir de les rectifier (1)... ; enfin, ne suffisait-il pas de jeter 
un coup d’œil sur la carte pour s’aviser des exceptionnelles res- 
sources qu’un département situé et composé comme celui qui nous 
occupe devait présenter au Zoologiste ? Encore n’est-ce qu’en 1927, 
avec MM. CL-B. Ticenursr et H. WaisrLer (2), que, sur l’exem- 
ple donné quarante-cinq ans plus tôt par DeréRer, on en revint 
à séparer en quelque sorte notre département de l’ensemble du 
massif des Pyrénées, et à l’étudier en tant que région particulière. 

Mais insistons sur les conditions propres aux Pyrénées-Orien- 
tales : 10 Ce département est placé à ja limite de deux zones clima- 
tiques distinctes : la zone plutôt rude de l'Europe continentale, 
d’une part, la région chaude méditerranéenne, d’autre part ; non 
loin, en outre, de la région tempérée océanique. De là à présumer que 
sa Faune — comme sa Flore — participe des caractères de ces trois 
régions. ; 2° Compris entre des cotes qui vont de 0 à 3.000 mètres, 





1 Ne voil-on pas, par exemple, dans Lacroix, le Stercoraire pomarin, le Che 
Yalier culblane, etle Pipit gorge-rousse donnés pour nicheurs du lieu ? 

2 Qn le Summer Avijauna of the Pyrénées-Orientales », in e The Ibis », 
avril 4927, p. 284-310. 
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il comporte tous les degrés entre la zone littorale et la zone alpine. 
De là à penser que, du niveau de la mer au sommet des montagnes, 
on peut y rencontrer des formes de pays chauds, puis de pays tem- 
pérés, puis de pays froids. ; 3° Non seulement il constitue un lieu 
de passage pour les oiseaux migrateurs « mal doués sous le rapport 
du vol » (Derérer), mais encore il est situé sur le parcours de cette 
voie considérable, dite italo-espagnole, qu'après avoir contourné 
les'Alpes au Sud viennent suivre pour gagner l'Afrique, par delà 
Pltalie septentrionale et le long des côtes méditerranéennes fran- 
çaise puis espagnole, une grände partie de ces oiseaux du centre 
et de l'Est de l'Europe qui, d’autre part, descendent encoré pren- 
dre leurs quartiers d'hiver par la voie dite adriatico-tunisienne, 
— oiseaux parmi lesquels, d'après F. von Lucanus (1), figurent 
en nombre des Mouettes rieuses, des Vanneaux, des Bécasses, des 
Etourneaux et des Grives musiciennes d'Autriche et de Hongrie. 

Ceci dit, comment diviser , grosso modo et pour les besoins de la 
cause (car il est évident que nos divisions ont toujours quelque 
chose d’artificiel), les Pyrénées-Orientales ? J’y verrai : une zone 
littorale ; une zone de plaines (Roussillon, etc...) ; une zone monta- 
gnarde (ou « sous-étage forestier inférieur »), comprenant les con- 
treforts des Pyrénées jusqu'à une altitude de 1.300-1.500 mètres — 
Jà où dominent encore les arbres à feuilles caduques ; une zone 
subalpine (ou « sous-étage forestier supérieur), de 1.500 mètres en- 
viron jusqu'à la limite de la végétation arboresconte — là où domi- 
nent décidément les conifères ; une zone alpine — au-dessus de la 
limite de la végétation arborescente et jusqu'aux neiges éternelles. 

Je n'ai visité ni la zone littorale, ni la zone de plaines, ni la zone 
alpine ; mais j'ai passé près de deux mois d'hiver dans les zones 
montagnarde et subalpine, y chassant presque chaque matin, 
chaque jour, en tout cas, y consacrant mes promenades à l’obser- 
vation et à l'audition des oiseaux. 

Arrivée à Montlouis (gare Montlouis-la-Cabanasse), le 10 jan- 
vier 1998. Mont-Louis — 1.510 mètres sur mer; départ de ma 
zone subalpine —, petite ville fortifiée par Vaugan, est située, 
face au Sud, sur un mamelon herbeux et rocheux (à cette 
époque enneigé) du massif du Carlitte, légèrement en dessous 


4. In « Die Rätsel des Voyelsuyes»,3e édition, 1929, p. 138 et 140, (J'aurai sans 
doute l'occasion de revenir un jour sur cet ouvrage qui, en deux cent cinquante 
et quelques pages, donne l'essentiel de ce que nous pouvons savoir et imaginer 
des migrations.) 
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des lisières de la grande forêt de Pins qui, sans solution de conti- 
nuité, gravit désormais la montagne jusqu'à la zone alpine. Au- 
tour de l’agglomération, une ceinture de remparts et de fossés ; 
sur les pentes extérieures de ces fossés, le long des routes 
d'accès et au bord des ruisseaux voisins, une assez grande abon- 
dance et variété d'arbres à feuilles caduques, parmi lesquels je 
note le Hôtre (Fagus sylvatica L.), le Frêne (Fraxinus excelsior L.), 
l'Erable sycomore (Acer Pseudoplatanus L.), le Bouleau (Beiula 
alba 1), l'Acacia (Robinia Pseudo-acacia.L.), le Peuplier tremble 
(Populus tremula), et le Peuplier d'Italie (Populus nigra var. 
fastigiata Porn.), le Sorbier des oiseaux (Sorbus aucuparia L.), 
VAulne (Alnus spec ?), le Saule (Salix sp. plu) — ces deux 
derniers au bord des ruisseaux. Ailleurs, des conifères — Pin 
à crochets ou de montagne (Pinus montana), Pin sylvestre (Pinus 
sylvestris L.), Epicéa (Picea excelsa Link) — tantôt dissémi- 
nés, tantôt en groupements plus compacts ; d’entre ces grou- 
pements: un bois de Pins à crochets panaché de quelques Pins 
sylvestres et coupé d’un beaucoup plus petit bois d’Epicéas 
couvre la majeure partie des pentes Nord du marmelon ; quelques 
Epicéas de belle venue marquent le cimetière de la localité (le long 
duquel on passe pour descendre, vers le Sud, à la gare) ; un autre 
boqueteau de ces mêmes arbres met une tache sombre dans une 
propriété privée de La Cabanasse, encore un peu plus bas. De la 
neige, épaisse à mon arrivée, surgissent à peine, mais nombreux, 
des Genévriers (Juniperus sp. ?)... 

De Mont-Louis, auquel on accède par la pittoresque vallée de la 
Têt, tantôt serrée entre des pans rocheux au flanc desquels la 
voie ferrée semble suspendue, et tantôt s’affranchissant de cet étau 
pour laisser place à des habitations humaines, j'ai, certains jours 
de beau temps, gagné Font-Romeu, Bourg-Madame et les Escal- 
des. — De la gare de Mont-Louis-la-Cabanasse à la gare d’Odeillo- 
Font-Romeu (10 minutes environ par le chemin de fer électrique) 
on continue de monter, direction générale Est-Ouest, en pente 
sinueuse mais douce, parmi les champs de neige. D'Odeillo, vil- 
lage paysan, des voitures conduisent, direction Nord, à Font- 
Romeu (conglomérat hétéroclite de chalets, d'hôtels et de pen- 
sions qui champignonnèrent en dessous du « Grand Hôtel »), les 
touristes qu’effraie une promenade d’une demi-heure sur une route 
toujours en pente, toujours sinueuse, mais qu'agrémentent des 
rocailles inattendues... Le « Grand Hôtel » — 1.800 mètres sur 
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mer ; zone subalpine —, qui domine la situation et d'où la vue 
s'étend sur la Cerdagne (une vue qui n’esl pas sans rappeler, par 
Vampleur du panorama et pour le sentiment qu’elle vous donne 
d’être non point écrasé pour les sommets voisins mais de plein pied 
avec eux, la vue sur les Alpes pennines que, depuis le plateau de 
Montana, dans le Valais suisse, on ne se lasse pas de contempler), le 
« Grand Hôtel » est situé en lisière même de la vaste forêt — 
10.000 hectares — qui surplombait encore Mont-Louis. Le Pin à cro- 
éhets y règne presque exclusivement mais, çà et là, croissent toujours 
des Epicéas, et quelques Mélèzes (Larix europea DC). C'est à travers 
cette forêt qu’on peut sans fatigue gagner jusqu’à plus de 2.000 mè- 
tres bon nombre de sites admirables, parmi lesquels, à mon époque 
et du fait de la neige, ne pouvaient être atteints sans skis que «l’Er- 
mitage » et «l'Observatoire». — A partir d’Odeillo-Font-Romeu, la 
voie ferrée ne monte plus guère avant de toucher le point eulmi- 
nant d'où elle va redescendre, irrégulière, sur la Cerdagne. Celle- 
ci, qu'encadrent les plus grandioses des sommets et que bornent 
à l'Ouest les merveilleuses forêts de la République d’Andorre, appa- 
rait, de haut, comme une plaine paisible et fertile, « verdoyante 
de grasses prairies, où des bouquets d'arbres émergent en flots. 
Tout environnée de monts, elle forme une sorte de lac gigantesque 
où viennent se dégorger, comme autant de fleuves, les vallées abou- 
tissantes ; et le contraste de ce bassin de verdure avec sa ceinture 
de monts hérissés et nus en fait une oasis enchantée, un paradis 
souriant, vrai séjour de félicité » (1). Les feuillus sout réapparus et, 
parmi les essences déjà notées à Mont-Louis, de nombreux Peu- 
pliers (Populus nigra L.) se dressent, presque seuls à border les 
grandes routes. — De Bourg-Madame, « chel-lieu » qu’un pont seu- 
lement sépare de lespagnole Puigcerda, on atteint Ur, puis les 
Escaldes (2) dans la direction du Nord, en marchant sur la mon- 
tagne, d’abord à plat, puis en pente douce, par l’étroite vallée où 
bouillonne la Coma Armada. Aux Escaldes — 1.380 mètres sur 
mer —, vieil établissement thermal restauré, agrandi et |trans- 
formé en sanatorium, vous avez beau jouir d’un climat exception 
nel (pression barométrique régulière, température stable, plus de 





4. Voici du moins comment François Savvr (Les murmures de la forél) a vu la 
Cerdagne l'été. Pour plus de renseignements sur ce pelit « pays » Voir le livre 
que lui a consacré Emmanuel Brousse (La Cerdagne française). 

2. Escaldes : Aquas caldas, eaux chaudes en français. 
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2.000 heures d’insolation annuelle), d'une paix complète, vous ne 
pouvez vous défendre d’un certain sentiment d'angoisse : vous y 
êtes au bout du monde, et le parc attenant à l'établissement vous 
console mal, en dépit de la cascade qu'y forme le torrent et des 
multiples essences dont il est peuplé, des solitudes entrevues, 
parmi des amoncellements de roches primitives, sur la couronne 
de monts pelés qui, de l'Ouest à l'Est, par le Nord, arrêtent les 
vents. — Le 11 février, tournant le dos, cette fois, à Font-Romeu, 
à Bourg-Madame et aux Escaldes, je quitbais Mont-Louis pour 
descendre, par Villeneuve-de-Conilent, sur Vernet-les-Bains. J’al- 
lais y recevoir la visite du Dr Bureau et, avant de remonter trois 
jours, avec mon vénéré Maître et ami, à Font-Romeu, y passer 
une quinzaine délicieuse (1)... 

Vérnet-les-Bains — 650 mètres sur mer; zone montagnarde —, 
petite ville située au pied des contreforts du massif du Canigou, 
dans la vallée de la Têt, n’a qu’un défaut : c’est vers le Nord qu’elle 
s'ouvre le plus largement tandis que, vers PEst, le Sud et l'Ouest, 
de hautes montagnes empêchent qu'y arrive tôt et qu'y rayonne 
tard le soleil... Car la protection qu’elle reçoit, par contre, de ces 
hauteurs, comme aussi la proximité du littoral lui valent une tem- 
pérature douce et égale. Tout se tient : à cette altitude, et sous 
cette latitude, nous ne trouvons plus seulement les frondaisons 
qu'au sortir des monotones « forêts noires » de Font-Romeu, nous 
prenions plaisir à regarder dans la Cerdagne, nous avons déjà,avee 
des arbres plus ubiquistes comme le Platane (Platanus orien- 
talis 1.) et le Châtaignier (Castanea sativa Marx.) les premiers 
témoins d’une Flore méditerranéenne (2); et, pour partie, les 
oiseaux ont changé... 





* 
CRUE 


Les notes ornithologiques qu'on va lire — sans oublier l’état 
des lieux auxquels elles se rapportent — sont telles qu'au retour 
de mes chasses, ou promenades, je les rédigeais sur mon « journal ». 
Il m'a semblé, toutefois, que je ferais œuvre utile en y joignant, 
oiseau par oiseau, des indications empruntées, pour comparaison, 





4. L. Bértran», dans son Cardenio, a consacré des pages de premier ordre à ce 
« pays de Gonflent». 

2. Voir sur la Flore des Pyrénées-Orientales : H, Gaussen, Végétalion de la 
moitié orientale des Pyrénées. Soc. Hist. Nat. de Toulouse, 1925, 500 pages. 
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à Trcenursr et Waisrcer (Faune d'été des mêmes zones), et un 
petit état systématique de la question (en insistant sur la littéra- 
ture peu accessible, ou peu connue en France) : ainsi mes lecteurs 
auront sous les yeux le « su » et le « non su », — c’est-à-dire qu'ils 
verront ce qui reste à apprendre, 

Les oiseaux récoltés (par moi-même surtout, mais aussi, pour 
quelques-uns, par le Dr Bureau et par un jeune homme, R. Car: 
DEUR, que nous avions eu la chance de pouvoir intéresser à nos 
études) sont aujourd'hui dispersés eutre un certain nombre de 
collections, celles du D' BUREAU, du Dr Porv, de J, Rarine, la 
mienne. Ils avaient été mis en peau par ces mêmes ornithologistes: 
et par feu LomonT père : presque chaque soir j'envoyais à l’un d'eux 
mes victimes — jusqu'à ce qu’arrivât le D' BurEAU qui, dès lors, 
se consacra presque exclusivement à leur préparation, Une bonne 
partie d'entre eux (Mésanges et Grimpereaux divers, Bouvreuils 
et Mouchets) a d’ailleurs été objet des examens approfondis qui 
sérvirent, de base à mes études systématiques précédentes. 

Je n'ai fait usage de la nomenclature latine trinominale habi- 
tuelle que dans les cas où la valeur subspécifique des oiseaux a été 
dûment établie. Partout ailleurs j'ai, soit fait suivre d’un point 
d'interrogation les désignations subspécifiques supposées valables 
—— mais supposées seulement! —, soit même placé mon point d’in- 
terrogation immédiatement derrière les noms spécifiques. Il me 
parait infiniment probable, en effet, que nulle part, dans le midi 
de la France, nous n’avons affaire, pour les oiseaux indigènes s’en- 
tend, aux formes linnéennes, brehmiennes, ete. des pays scandi- 
naves et de l'Europe centrale, et je me refuse à leur attribuer sans 
plus, dans l'ignorance où nous sommes de leur véritable position, 
un qualificatif qu’un jour prochain, peut-être, on jugera erroné. 

Les noms catalans m'ont été indiqués, pour le « pays de Con- 
flent », par un garde de Vernet (1). On voudra bien les comparer 
avec ceux de ComPANYo, 

J'ai cru avantageux, enfin, de donner la liste des écrits ornitholo- 
gistes de ma connaissance qui ont trait, d’une façon directe ou 
indirecte, à ce beau département des Pyrénées-Orientales qu’il 
me plairait tant d'explorer encore... 








4. Sans garantie ! 
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Corvidés. 


Grand corbeau, ou Corbeau noir. 


Corvus corax subsp. ? (nom local Ascourbas). 

Mont-Louis, {2 janvier : je vois, et je reconnais à leur cri sourd, 
monosyllabique, deux Grands Corbeaux qui survolent la région. 

10 février : un Grand Corbeau passe, très haut, 

au-dessus de moi. 11 pousse, de temps en temps, un double kr 
krok… 

Font-Romeu, 27février : cris de Grands Corbeaux, en forêt, près 
de l'Ermitage. 





TIGEHURST et WHISTLER (1) n’ont rencontré ‘le Grand Corbeau dans 
la zone montagnarde des Pyrénées-Orientales, l'été, qu'à Bourg-Madame : 
chaque soir une bande d'environ 150 individus arrivait d'Espagne, par 
petits paquets, pour passer la nuit dans les grands arbres. 

Impossible, dans l'état actuel de nos connaissances, et faute de spéci- 
mens, de dire siles Grands Corbeaux des Pyrénées-Orientales doivent 
être rattachés à la race nominale corax LINNÉ, 1758, à la race hispanus 
HARTERT et KLEINSCHMIDT, 1901 du Sud de l'Espagne, ou si — ce qui est le 
plus probable — ils sont plus ou moins intermédiaires entre ces deux 
races. 


Corbeau corneille, ou Corneille noire. 


Corvus corone subsp. ? (nom local Grahoula) 
Mont-Louis, 12 janvier : j’entends les cris lointains d’une Cor- 
neille noire. L'oiseau n’est certainement pas commun ici. 
31 janvier : voir à Crave. 





TICEHURST et WHisTLer (loc. cit., p. 285) n’ont rencontré la Corneille 
noire que rarement,l'été, dans les Pyrénées-Orientales (un ou deux couples 
à Bourg-Madame et un couple à Formiguère). 

L. OLPHE-GALLIARD a décrit naguère, sous le nom de Corone andayensis 
— ce qui donnerait, avec notre nomenclature trinominale actuelle, Corvus 
corone andayensis — une Corneille de plus petite taille et de bec plus fai- 
ble que C. c. corone, qui serait l'oiseau nicheur des Pyrénées (2). À l’occa- 
sion d’une visite qu'il fit à cet auteur, R. BLASIUS put examiner les deux 
types de cette nouvelle race présumée ; malheureusement, s’il mentionne 


4.0 On the Summer Avifauna of the Pyrénées-Orientales » in « The Ibis», April 
1927, p. 285. 

2. Contribution à la Faune ornithologique de l'Europe occidentale, fasci- 
cule XXXV, 4890, p. 60. 
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sa visite, il ne dit pas un mot du résultat de ses examens (1). D'autres 
ornithologistes ne retiennent pas le nom d'andayensis et, tels WALLIS pour 
les Pyrénées centrales (2), ou EVANS pour les Pyrénées occidentales (3), 
désignent simplement la Corneille pyrénéenne par le nom de Corus 
corone. La littérature ne contient rien, ou à peu près rien, sur la ques- 
tion, pourtant intéressante : dans sa « Handlist » de 1909 (vol. 5) R. B. 
SrARPE ne cite pas adayensis, pas plus qu’A. Dugos ne le cite dans son 
« Synopsis avium » de 1902, tandis que le D' E. HARTERT le donne pour 
synonyme de Corpus corone corone avec cette simple remarque € jeden- 
falls individ. Aberr, » (4) — ce que le Colonel R. MEINERTZMAGEN refera 
encore, quelques années plus tard, dans son admirable monographie du 
Genre Corus (« Variety ») (5). C'est peut-être aller vite en besogne.… À 
noter toutefois que, treize ans plus tard, H. F. WITHERBY nous à déclaré 
que les spécimens de La Sagra et de Grenade (Sud-Est de l'Espagne), qu'il 
a examinés, ne différaient pas de la race nominale (6). 

Par respect de l'usage courant j'ai conservé pour l'espèce (Rassenkreis), 
Corneille noire le nom de Corvus corone. Mäis je dois à la vérité d'ajouter 
que, d'après O. KLEINSCHMIDT — et je ne sache pas que cet auteur ait été 
contredit à ce propos — cette espèce devrait porter le nom de Corous bra= 
chyrhynchus (7). Car l'oiseau décrit par LiNNé sous le nom de Corvus corone 
était un jeune Freux et Corvus brachyrhynchus est, dès lors, le nom le plus 
ancien (1822). Si l'on devait accepter les conséquences des démonstrations 
et propositions de KLEINSCHMIDT, Ja race nordique de la Corneille noire, 
au lieu de Corvus corone corone s'appellerait Corvus brachyrhynchns subco- 
rone BREHM, 1851. 


Pie voleuse, ou Pie d'Europe, ou Pie vulgaire. 


Pica pica subsp. ? (nom local Garces). 

Odeillo-Font-Romeu, 13 janvier : Du train qui m'amène à la 
station je vois, successivement, deux Pies qui survolent un champ. 

Mont-Louis, 4er février : Vu une Pie. Il n’y en avait pas, ici, tant 
que la neige, maintenant en partie fondue, couvrait entièrement 
le sol! 

Gerdagne française, 5 février : La Pie est commune dans la Cer- 
dagne française, surtout entre Err et Bourg-Madame où elle pâture 
dans les champs en compagnie des chevaux. 








, É 

4: Die Vôg. d. p. Fauna, Be. À, p. 14, nov. 1903. 

#° «introduction lo à Review of the Genus Convus » in « Novitales Zoologiene », 
1926, no 2, p. 87-424, p. ALI. 

6. Mn On the Birds of Central Spain, with some Notes on those of South-East 
Spain » in « The Ibis », July, 4928, p. 402. 

7. Voir « Falco», 4917, pp. 7 et suiv. 
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TicEnuxsret WmisTLER (loc, ci., p. 286) ont trouvé la Pie également 
commune, l'été, à Bourg-Madame et consacrent unintéressant paragraphe 
à son curieux mode de nidification dans la région. 

La Pie des Pyrénées Orientales est-elle plus proche de Pica pica galliae 
KLEINSOHMIDT 1917, vel germanica BREHM, 1831 (1) du Nord-Est de la 
France que de Pica pica melanotos BREUM, 1858 de l'Espagne centrale et de 
lAndalousie ? C1. B. TiceHuRsT ét H. WHISTLER la nomment froidement 
Pica pica pica (L.) — ce qui est certainement une erreur — et ajoutent : 
< These Pyrenaie Magpies struck us as being rather large birds », Atten- 
dons d'autres précisions. . 

Quant au Dr J. GENGLER (2) il écrivait troisans plus tôt : « KLEINSCHMIDT 
a décrit les Pies françaises comme figurant une race géographique parti 
culière, avec les caractéristiques : aile courte, dos gris et, chez les vieux 
oiseaux, avec des bordures foncées deux fois plus larges aux barbes 
internes des rémiges primaires. Ce dernier caractère me paraît être typique 
et décisif chez les Pies de l'Ouest-Européen. Car j'ai récolté en France un 
vieux mâle dont la taille est très grande et dont l'aile atteint 200 mm. — 
Quant à la coloration du dos, je voudrais encore préciser que le dos est 
noir avec un éclat métallique légèrement roux, en d’autres endroits bleu ; 
la base des plumes du dos est gris-brun, la bande du bas du dos de 35 mm. 
de large et d'un blanc brunâtre, traversée en son milieu par une ligne 
brun-noir. Les petites plumes lancéolées du cou sont courtes et maigres, 
le bec est fort. » 

Voir, au sujet des différentes:races de Pie, dans la littérature de langue 
française, l'excellente « Note » du Chevalier G. C. M. van HAVRE, 1928 (3). 


Geai glandivore, ou Geai vulgaire. 


Garrulus glandarius subsp. ? (nom local Gash). 
Mont-Louis, 12 janvier : Un chasseur du lieu me dit avoir tué 
deux Geais, « l’autre jour ». 


TicenursT et WHiSTLER (loc. cit., p. 287), n'ont pas trouvé de Geai, l'été, 
dans la partie supérieure de la vallée de la Têt. 

D'après KLEINSCHMIDT, et d'après GENGLER qui, sur de nouveaux Spé- 
cimens, récoltés tant dans nos départements du Nord et de la Meuse 
que dans notre Haute-Savoie — lesquels, d'ailleurs, ne sont pas parfaite- 
ment homogènes —, adopte la manière de voir de KLeINScHMIDT, les Geais 
de la France moyenne seraient sensiblement intermédiaires entre la race 
linnéenne Garralus glandarius glandarius et la race anglaise G. g. rufiter- 
gum (4). Les spécimens de Geais espagnols — de différentes parties de 





4. Voir E. Srasnmann, Aei/auna macedonica, 4920, p. 260, et Gürz, in «V. 0. 
G. B.s, 15, 2, 4922, p. 126. 

Et par contre. DrJ. Gexçuen,« Briträge sur Avifauma Nordostfrankreïehs » in 
« Mitleilungen über die Vogelwelt », mars 1924, Heft 4, p. 9. 

2. Loc, cit. p. 40-11. 

3. Les Oiseaux de la Faune belge, p. 52. 

4. Loe. cit., ibid, 
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V'Espagne, et aussi bien de l'extrême Nord que de l'extrême Sud — exa- 


minés par WirHerBy appartiennent tous, d’après cet auteur, à la race Gar- 
rulus glandarins fasciatus BREHM (1). 


Corneille à bec rouge, ou Crave, ou Coracias. 


Pyrrhocorax  pyrrhocorax subsp. erythrorhamphus  (ViicLor) 

1817 ? (2). 

Mont:Louis, 12 janvier : Toute une bande de Corneilles criardes 
passe et repasse — hélas trop loin de moi pour que je puisse distin- 
guer leur espèce. Leurs cris roppellent ceux des Choucas.. et, 
d’après ces cris, il ne s’agit pas de Chocards. Alors, des Craves ? 

31 janvier : Je vois d’assez près une des Gorneilles 
repérées le 12. Elle pâturait avec des Corneilles noires et s’est envo- 
lée à mon approche. J'ai distingué son long bec rouge : un Grave ! 

1 est rare qu'on voie cet oiseau isolé. Généralement il 
est en bandes et ses bandes se comportent presque exactement 
comme, dans les Alpes suisses, se comportent les bandes de Ghocards: 
elles tournent en planant, descendent, remontent, changent de can- 
ton, crient à qui mieux mieux. Les différences d’aspect à quelque 
distance, in natura, se réduiraient à ceci que : les ailes du Crave 
apparaissent plus larges que celles du Chocard, et son vol un peu 
moins souple. Mais les cris sont très différents : Celui du Grave est 
un son nasillard, dur, impossible à rendre exactement, — quelque 
chose comme slanng ou kjank, non sans rapports avec un des cris 
habituels du Choucas. 

6 février : J’écrirais maintenant le cri du Grave 
simplement griaha, étant entendu que ce cri — unique — peut être 
assez diversement modulé. Accent sur le premier son. En signe 


conventionnel quelque chose comme N et, en notes, approxi- 


FRS 
mativement : ÊTT (. 


Trust et WmrsrLer (lo. cit., p. 286) n'ont pas rencontré le Crave 
aussi haut, l'été, dans les Pyrénées-Orientales . 





4 Loc. cit., p. 406-407. 

sonne cette race D' E. Hanrerr, « Novilates Zoologicae », 1928, vol. XXXIV, 
D. 353-358. 

3. Les têtes de notes barres signifient que le son auquel elles correspondent 
est impur (id es mêlé de bruits); la ligne qui réunit ces têtes de note signifie 
que le passage d’un son à l'autre s'effectue glissando (comme par ex. dans Je 
miaulement de la Buse). 
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Corneille à bec jaune, ou Chocard alpin. 


Pyrrhocorax graculus (LiNNÉ£), 1776. 


Font-Romeu, 13 janvier : Je crois bien qu’elle était faite de 
Chocards la petite bande de Corneilles qui, au passage de la voiture 
qui me monte d’Odeillo à Font-Romeu, s’est élevée d’un champ 
inondé.…. Malheureusement, aucun eri ! 

Le Chocard est certainement, dans cette région, beaucoup moins 
répandu que le Grave. 


TICEHURST et WHISTLER (loc. cit, p. 286) n’ont rencontré le Chocard 
l'été, dans les Pyrénées-Orientales, que dans les rochers de Cambres 
d’Aze, au-dessus de Mont-Louis (8500-8900 pieds) où nichait une colonie. 


Fringillidés. 


Verdier d'Europe, ou vulgaire. 


Chioris chloris subsp. aurantiiventris (CaBants), 1850 ? (nom local 
Bardarol) 


Mont-Louis, 12 janvier : Entendu crier, vu sur un grand arbre 
des pentes Ouest des fortifications, tiré... et manqué un Verdier 
isolé, L'oiseau m'a paru être très clair en dessous. 

13 janvier : Vu plusieurs Verdiers (une petite troupe 
dont plusieurs individus sautillent sur la neige, dans le jardin 
d’une willa proche de la gare). 

16 janvier : Un Verdier © abattu. Mesures en chair : 
Longueur totale 131; envergure (ailes étendues en croix) 250: 
longueur d'aile 83 fort; longueur de queue 53; distance de la 
pointe de l’aile fermée à la pointe de la plus longue rectrice du 
même côté 20 (l'aile couvre un peu plus de la moitié de la queue, 
très courte) ; béc (aux commissures) 4, (au front) 14, (aux nari- 
nes) 10,5; tarse 21 millimètres. Très gris, ne me donne pas lim 
pression de devoir être rapporté à la race aurantiiventris. 

3 février : Il ne cesse de neiger…. Quelques Ver- 
diers, mêlés à des Pinsons d’Ardennes, des Pinsons vulgaires, des 
Tarins et des Bouvreuils, se gorgent de baies sur les Sorbiers des 
fortifications. Mais ce doit être là, pour eux, une nourriture de 
pis-aller : car je ne les voyais pas y toucher avant que la neige 
n’eût recouvert le sol et quand il faisait beau.— Assez farouches, 
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comme d'habitude. Je réussis toutefois à Lirer un beau mâle qui, 
blessé à mort, s'envole encore à deux reprises, et se reperche, 
avant de tomber, raide. Mesures en chair : L. t. 147; e. 270 ; L a. 
86-87; 1. q. 58; distance a.-q. 29,5 : b.(e.) 45, (1) 14, (n.) 11: 
&. 22,5 mm. Me parait, cette fois, assez aurantiiventris d'aspect. 

Vernet-les-Bains, 16 février : Un Verdier abattu. Mesures en 
hair : L.:t. 131: e. 260; L. a. 82-83; 1. q 52,5; d. a. q. 25 
b. (c.) 13, (.)42, 5, (n.) 10: t. 19,5 mm. Un peu plus colorée que 
la précédente ©. 





Ticenursr et WisrLer (loc. cit , p. 287) nomment C. c. aurantiiven- 
tris les Verdiers qu'ils rencontrèrent, l'été, dans les régions de plaine et 
moyennes des Pyrénées-Orientales. Demême Wirusrky (1) les Verdiers 
nicheurs de l'Espagne centrale. Mais un aurantiüventris 3 de Hadjeb el 
Aïoïn du 28 janvier 1916, qui figure dans ma collection, est encore beau- 
coup plus jaune d'or et a un bec plus massif que le S ci-dessus (L. a. 85 ; 
1, q. 49). D'autre part le Dr VON JORDANS a séparé d'aurantiventris, sous 
nom de mallorcae, le Verdier de l'île Majorque (cet oiseau aurait une teinte 
grise dans le plumage, spécialement sur la tête, etune queue plus courte 
qu'aurantüventris). Mais TICEHURST et WHISTLER (2) ne r:connaissent pas 
ces différences. Enfin, et quant à notre Verdier du Nord-Est de la France, 
si la plupart des auteurs le rangent sous l'étiquette de la race linnéenne 
Chloris chloris chloris, KLeiNscHmDr (3) dit de l'un d’eux, récolté dans 
cette région en juin « Der Vôgelist im schünsten aurantiventris-Kléid », 
et GENGLER (4), après avoir déclaré qu’une vieille © par lui récoltée le 
2 juillet à Roeulx se distinguait des © © allemandes de même époque par 
une coloration sensiblement plus chaude, un bec plus renflé et des ailes 
plus courtes (84 mm.) — ce qui, précisément caractérise aurantilventris par 
rapport à chioris —, se demande si son oiseau, faute d'être un véritable 
aurantiiventris, ne figurerait pas la transition entre les deux races. 

Il me paraît très vraisemblable que nos oiseaux de la France du Nord, 
de l'Estet du Centre, marquent déjà le passage entre aurantiventris et 
chioris. Et ilme paraît tout aussi vraisemblable que nos Verdiers méri- 
dionaux ne sont pas aussi « auranfiüventris » que les Verdiers nord-afri- 
cains (s’il était prouvé qu'ils le fussent moins, ce serait, d'ailleurs, à eux 
de conserver la qualification d’aurantiüventris, l'oiseau de CABANIS ayant 
pour {era fypica le « Sud de la France »). Qui sait, même, si nos Verdiers des 
Pyrénées-Orientales ne se rapprochent pas de la race des Baléares mal- 
lorcae ? Il est entendu que, cette dernière race, TICEHURST et WHISTLER 
en contestent la valeur, mais, précisément, ma première © de Montlouis 





4. Loc. cit, p. HO. 

2. À Spring Tour in Eastern Spain and the Pilyusae Islands, in « The Ibis », 
october 4930, p. 643 

3. Ine J, f. 0», 1920, p. 17. 

4. Loc. cit., pp. 64-68. 
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montre une teinte grise très « mallorcae ».… N'oublions pas que, sur terri- 
toire continu, il est très rare que les races d'une même espèce tranchent 
les unes par rapport aux autres, et que le passage graduel de lune à 
l’autre est de règle (1). 

Je dois d'ailleurs ajouter que les Verdiers présentent, dans un même 
sexe, ét à une même époque, une assez grande variabilité individuelle — 
peut-être, en partie, dûe à l’âge et à un degré d'usure différent des 
plumes — et qu'il ne faut pas, par conséquent, « s'emballer » sur un ou 
deux exemplaires ; qu'en outre les Verdiers sont partiellement migra- 
teurs, done que les oiseaux d'hiver d’un endroit déterminé ne sont pas 
forcément les nicheurs du lieu — sans compter les mélanges possibles de 
sang de par l'accouplement de certains de ces migrateurs qui, s'étant 
trouvé bien dans leurs quartiers d'hiver, restent au printemps suivant, 
avec des congénères indigènes... 

Des séries de 53 nicheurs (mois de mai) de différentes parties de la 
France nous manquent encore complètement pour trancher ces difficiles 
questions. 

— Mes deux Verdiers de Mont-Louis, communiqués à M.F. WiTHERrgy, 
sont considérés par cet auteur comme de véritables aurantiüventris, 

— Pour KLEINSCHMIDT la grande ressemblance des races de Verdier de 
l'Est de l'Asie avec les Chardonnerets, comme aussi la parenté évidente 
des œufs de notre oiseau avec ceux des oiseaux du groupe Carduelis (vel 
Acanfhis), exigeraient qu'on abandonnât le Genre spécial Chloris pour 
réunir le Verdier au Genre Carduelis (vel Acanthis), Ce que le D* H. Srap- 
LER nous a appris de la voix — cris et chant — du Sizerin cabaret Spinus 
linaria cabaret (P. L. S. MULLER), 1766 (2), viendrait évidemment à l'appui 
des opinions de KLEINSCHMIDT, On verra plus loin que, pour ma part, je 
préfère m'en tenir au maintien des Chardonnerets proprement dits, du 
Tarin et des Sizerins, des Linots et des Venturons, dans des Genres par- 
ticuliers. Raison de plus pour maintenir le Verdier dans son Genre 
Chloris! 


Chardonneret élégant. 


Carduelis carduelis subsp. africana (Harrert), 1910 ? (nom local 
(Cardines). 


Mont-Louis, 10 janvier: Petits groupes de Chardonnerets, ou 
Chardonnerets isolés, çà et là, avec où sans Tarins. 

Font-Romeu, 13 janvier : Associés aux Tarins, et gazouillant 
comme eux, communs sont les Chardonnerets en lisière de la 
forêt. 


4. Voir mes études systématiques précédentes sur les différentes Mésanges, 
sur les Grimpereaux,les Bouvreuils etles Mouchets {in « R./.0, »et« Aluuda » 

2. In « Die Slimmen der Alpenvagels in « XII Berivh des Vereins Schlesi 
cher Ornithologen », 1926. 
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Mont-Louis, 44 janvier: Un Chardonneret $ abattu. Poids : 
14 grammes. Mesures en chair: L. t. 118; e. 228; I. a. 77; 
1. q. 47; d. a. q. 16,5 (l'aile couvre plus de la moitié de la 
queue) ; b. (c.) 44, (f.) 43, (n.) 11,5 5t. 16,5 mm. 

16 janvier : Un Chardonneret ? abattu. Mesures 
en chair: Ji t. 115; €. 230 ; 1. a. 76-771. q. 50 ; d. a. q. 
24 ; b. (e.) 14, (E.) 13 fort, 0.) 11,5 ; t. 17,5 mm. 

Vernet-les-Bains, 13 à 25 février : Chardonneret exceptionnel. 

Font-Romeu, 23 février : Les nombreuses troupes de fringilles 
qui, en janvier, « tenaient » la forêt à grands renforts de cris et de 
chants ont disparu. Nul doute que, fuyant le mauvais temps qui 
sévit ici (froid, neige, vent) elles ne soient descendues plus bas — 
quitte à revenir quand la plaine sera dans la brume et les hauteurs 
de nouveau ensoleillées. Çà et là, toutefois, un ou deux Chardon- 
nerets isolés. — Un Chardonneret 9 abattu. Mesures en “hair : 
Lt. 419 ; env. 228 ; La. 71 31. q. 45; d. a. q 49 ; b. (e.) 42, (9) 11 1/2 
(n.) 10 ; t. 16 mm. 


micenursr et WmsTLer (loc. cit., p. 287) nomment C, c. africanus (sic) 
jes Chardonnerets qu'ils rencontrèrent un peu partout l'été dans les Pyré- 
nées-Orientales, en tant qu'ils sont notablement plus petits (aile : 3 3 76-78; 
© 9 72-13 mm.), et plus pâles que les Chardonnerets de la race nominale 
et, ainsi, correspondent le mieux (best) avec les Chardonnerets du Maroc 
(lesquels s’étendraient done vers le Nord jusqu'aux Pyrénées). De même 
WiruEery (1) C. c. africana les Chardonnerets nicheurs de toute l'Espagne 
centrale et du Nord-Est, tandis qu'à l’en croire l'Espagne Nord-Ouest Ouest 
et Sud-Est serait habitée par la race portugaise weigoldi — avec, entre les 
deux races, des transitions. D'autre part VON JORDANS a séparé d'africana, 
sous nom de propeparva, le Chardonneret de l’île Majorque (qui serait très 
pâle). Mais TicEHURST et WHiSTLER (2) ne reconnaissent pas cette diffé- 
rence. Enfin, et quant à notre Chardonneret du Nord-Est de la France, si 
la plupart des auteurs le rangent sous l'étiquette de la race linnéenne 
Carduelis carduelis carduelis, nous pouvons lire dans GENGLER (3) : « Les 
oiseaux que j'ai observés en France étaient de petite taille et leurs cou- 
leurs ne me parurent pas aussi pures que celles des oiseaux nicheurs 
d'Allemagne. KLEINSCHMIDT doit àvoir raison quand il nous met en garde 
contre la tendance facile de rattacher les Chardonnerets occidentaux à la 
race carduelis. Un jugement définitif sur cette question est toutefois encore 
impossible à l'heure actuelle faute de matériel d'examen. » 
Je pense que la variabilité géographique des Chardonnerets dans l'Eu- 
rope occidentale se manifeste à peu près de la même façon que celle des 





4. Loc. cit., pp. 0-41. 
2. Loc. cit, pp. 64-48. 
3. Loc. cit. pp. 65. 
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Verdiers. Qu’on remplace, dans ce que je disais tout à l'heure des Ver- 
diers, les noms chloris par carduelis, aurantüventris par africana, et mal- 
lorcae par propeparva, etl'un aura sans doute le schème de la situation 
Que nos Chardonnerets français soient déjà plus petits (sans parler, pour 
l'instant, d’autres caractères différentiels) que les Chardonnerets nordi 
ques, ceux qui ont affaire aux piégeurs et marchands d'oiseaux — les- 
quels, bien souvent, « ont l'œil » — le croiront aisément : Ne lisais-je pas 
l’autre jour encore dans « Le Gerfaut » (1) : « Les premiers chardonnerets 
du grand format sont offerts (le 27 octobre, au marché aux oiseaux d’An- 
vers). Une cage en contenant en grand nombre provenant du pays wallon 
est également présentée en vente, mais les chardonnerets sont de taille 
moins grande (dits chardonnerets français), les grands, par contre, sont 
dénommés Inlandsche Distelfink (Chardonnerets du pays\ » ? — Voici, du 
reste, les résultats des comparaisons qu'il m'a été donné de faire, dans les 
Pyrénées-Orientales, entre quelques Chardonnerets de la collection 
L. BUREAU (heureusement apportés par le D' BUREAU) et mon Chardon- 
neret? de Mont-Louis le 16 janvier, On verra qu’il semble en résulter : 
a) que les Chardonnerets du Nord de la France — aussi bien ceux du Nord- 
Ouest (Bretagne) que ceux du Nord-Est (Ardennes) — « vont ensemble » : 
b)que les Chardonnerets des Pyrénées-Orientales (voir d'autre part ma 
à 71 mm. de longueur d'aile) sont déjà un soupçon plus petits; c) que les 
Chardonnerets nord-africains sont, eux, nettement plus petits, avec un 
bec un peu plus mince : 

5 oiseaux de Riaillé, Loire Inférieure, dont4 34 (des 29 mars, 29 mai, 9 
et 24 novembre) et 2 © © (des 29 mars et 29 novembre) : 4 4 : Les deux 
oiseaux de printemps, pareillement colorés, ont le dos et les côtés de la 
poitrine d'un brun beaucoup: moins intense que ne les ont les deux oiseaux , 
d'automne (question d'usure du plumage); par contre, le rouge de leur 
face est beaucoup plus carminé (idem) ; longueurs d'ailes : 77, 77-79, 78, 
80 mm. La ® printemps est très semblable aux J,3 de la même époque 
elle a seulement le jaune de l’aileun soupçon moins vif, le rouge de la face 
un soupçon moins intense le bec un soupçon moins long: la @ automne 
est très semblable aux 43 de la même époque (elle est done d'un brun 
beaucoup plus appuyé que la précédente), elle ne s'en peut distinguer que 
par le jaune de l'aile un soupçon moins vif, le rouge de la face un soupçon 
moins intense, le brun descendant moins bas sur les flancs, les taches 
blanches du bout des secondaires sans teinte brune, le bec un soupçon 
moins long : longueurs d'aile : 73, 75 mm. 

1% des Ardennes du 31 mai:Pas de différence entre cette 9 et la ® 
bretonne du 29 mars; longueur d'aile: 73 mm. 

1 g'anglais du 1° novembre : Aucune différence sensible entre cet 
oiseauet les $ & de Riaillé de lamême époque si ce n'est un bec un peu 
plus fort et arqué etune taille un peu plus forte; longueur d’aile : 81 mm. 

1? de Mont-Louis du 16 janvier: Aucune différence entre cet oiseau et les 





1: Le Gerfaut», asc: 2, 4930, « Aperçu du marché aux oiseaux d'Ancers », 
par Paul Grogaunr, p. 
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33 de printemps de Riaillé, sinon un bee un peu plus fort (comme le 4 


anglais), le noir-brun de la moitié de pointe des deux mandibules plus 
étendu et les pattes noirâtres au lieu de chair ; longueur d’aile 77 mm. 

2 G Q nord-africaines de décembre et de mars : Pas non plus de diffé 
rence de coloration entre ces oiseaux et les oiseaux de Moutlouis et de 
Riaillé printemps: mais ils ont un becun peu plus mince et sont un peu 
plus petits; longueur d’aile : 70, 73 mm. 

Les mêmes précautions sont à prendre, dans l'étude des Chardonnerets, 
et pour les mêmes raisons, que dans celle des Verdiers. TICEHURST et 
WisTLer ont très justement insisté sur elles (1). 

Une importante étude sur les races de Carduelis carduelis à été publiée, 
en 1920, par l'ornithologiste allemand Dr SACHTLEBEN (2) ; malheureuse- 
ment, des séries de Chardonnerets nicheurs de France ont manqué à cet 
auteur. Voir aussi, sur ce sujet, les études de 1922 et 1926 du D' FLOE- 
RICKE (3). 

— Six Chardonnerets des Pyrénées-Orientales, parmi lesquels mon 
spécimen de Montlouis du 14 janvier, examinés et comparés par M. H.-F. 
Wrruerey, sont considérés par cet auteur comme de véritables africana. 
H.-F. WITHERBY ajoute toutefois (ce qui a son importance) : « Un ou 
deux d'entre eux se rapprochent de weigoldi. Quant à votre spécimen du 
14 janvier indiqué Q. c'est peut-être un g, car son aile de 79 mm. (com- 
parer à mes mesures!) est longue pour une aile de © africana : il est éga- 
lement d'une couleur plutôt brillante (bright)». La détermination sexuelle 
de cet oiseau ayant été faite par feu LOMONT, je ne puis rien opposer à la 
supposition de notre éminent collègue anglais. 


D. ——_— 


4. Lors cit. pp. 64-645. Pour ce qui est du degré d'usure différent des 
plumes dont je parlais tout à l'heure quant au Verdier, ces auteurs disent 
expressément, quant au Chardonneret : « In the south of Europe Goldfinches 
Mt early and young are on the wing by the middle of May. The adults then 
proceed to nest again and probably a third lime. By the time the third brood 
and adults have moulted and attainéd their winter plumage, the first brood 
Must have been in winter dress for quite {wo months. As lhis plumage is 
Pelained throughout the next spring, it is obvious Lhat the plumage of breeding 
birds then will not all bein the same state of wea: ome will be browner on 
the mantle {han others... ect .. » 

Ti semble qu'on doive considérer comme se rattachant àla race nominale (ou 
de le France continentale ?) le Chardouneret de Fontarabie, N. de l'Espagne, 
décrit par Oune-Gauuarn sous nom Carduelis bipunclalus (in & Faune on. 
Bu der, XXXIL 1890, p. 8S). C'aurait été, simplement, uu spécimen d'une 
coloration et d'une taille légèrement anormales 

De même que les « Sixlains », chers aux oiseleurs, et qui séraient plus 
fréquents dans certaines régions que dans d'autres, ne figurent qu'une variété 
(Carduelis carduelis var, blazei ON Bunc). 

D ne Archio. für Naturgeseh. » Vol. 84 Abt. A, Heft 6, 4020, p. 88-133. 

3 ne Méttehmgen über die Vogelwelt », 1922, Hett 13, «, Syslematisehes », 
p- 57:39, « Stieglitse » (description de Garduelis e. borussieus de la Prusse 
Prientale } ; 1926, Heft 4, « Bemerkungen über portugiesisehe Vôgel ». D. 12413. 
« Slieglitz ». 
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Tarin vert. 
Spinus spinus (L.) 1758. 


Mont-Louis, 10 janvier : Commun. Généralement par petites 
bandes. Peu farouche. Se nourrit exclusivement de semences 
d'Épicéa et de baies de Sorbier. 

2 janvier : Un sauvage « s'amuse » à envoyer un 
coup de fusil de chasse dans un groupe de T'arins suspendus aux 
baies rouges d’un Sorbier. Des nombreuses petites victimes qui 
tombent ensanglantées et que ledit sauvage, fier de son exploit, ne 
se donne même pas la peine de ramasser, je ramasse, moi, deux 
mâles non abimés. N° 1 : Mesures en chair : L. t. 105 ; env. 220; 1. 
a. 74; 1. q. 45; d. a. q. 14 (l'aile couvre les deux tiérs de la queue, 
courte) ; b. (c.) 10,5, (.) 10 fort, (n.)9 faible ; t. 16 mm.— No 2: 
Mesures en chair : L. t. 102 ; e. 219 ; 1. a, 71,5; 1 q. 44,5: d, a, q. 
18 ; b. (0.) 11,5, (f.) 11, (n.) 8,5 ; &. 47 mm. 

1e février : Tarin toujours commun. Il y a beau- 
coup plus de mâles que de femelles. 

Vernet-les-Bains, 12 février: Entendu des cris de Tarins, dans le 
parc. L'oiseau est loin d’être, ici, aussi commun qu’à Mont-Louis 
eb Font-Romeu. 





TICEHURST et WHISTLER (loc. cit., p 288) ont trouvé le Tarin « nicheur 
pas rare », l'été, dans la forêt de Pins autour de Mont-Louis et de For- 
miguère. à 

Dans la peine qu'il éprouve à admettre — et que, sans doute, bien 
d'autres éprouveront avec lui — qu'un oiseau répandu, comme le T'arin, 
de la Norvège à l'Asie mineure et de l'Irlande au Japon — et avec cela 
sédentaire en plus d'un lieu — n'ait pas, au cours du Temps, subi les 
influences des climats jusqu'à présenter à nos investigations des diffé- 
rences géographiques assez nettes et constantes pour qu'on puisse Jui 
reconnaître différentes races, le Dr FLOERICKE (après KLEINSCHMIDT in 
J.f. 0, 1920, 19) a essayé (1) de reprendre la question sur la base d'un 
nouveau matériel. Mais les différences qu'il arrive à saisir entre ses 
l'arins (surtout entre ses © © japonaises et les © © des autres régions) 
apparaissent si subtiles, et, d'autre part, si contrariées par le grand 
écart des variations individuelles, qu’il est bien difficile d’en tenir compte 
dans la momenciature. Il ne se résoud d'ailleurs pas, lui-même, à 
nommer une seule race. Il est certain que le Tarin nous apparaît comme 
extraordinairement stable dans l'Espace. Espèce ancienne ?. 





1. Loc. cit., 1923, Ileft 4, « Systematisches », p. 12-13, « Erlenseisig ». 
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Linot rouge, ou Linote des vignes. 


Acanthis cannabina subsp. mediterranea Tscuust, 1901 ? (nom 
local: Pardal rouquet (1).) 


Font-Romeu, 13 janvier : Quelques Linots, parmi des fringilles 
divers (voir à Venturon). 

Mont-Louis, 14 janvier: Un Linot 4 abattu. Venait de se percher, 
en compagnie d’un congénère, sur un dés grands arbres dépouillés 
de feuilles des fortifications Sud. Chantait à mi-voix. Poids : 17 gr. 
Mesures en chair : Li. t. 420 ;e. 233 ; L a. 76-77 ; 1. q. 51 ; d. a. q. 
23,5; b. (e.) 41, (E.) 44, (n.) 8; t. 18,5 mm, Côtés de la poitrine 
et dessus de la tête à plumes largement bordées de grisâtre terne, 
mais laissant entrevoir, en deçà de leurs bordures et sur 3-4 mm., 
un rose carminé saumon rappelant la teinte du dessous de l’aile 
de la Grive mauvis. Bec blanchâtre-bleuté à pointe brune. Pattes 
noires. 

45 janvier : Deux grandes bandes de Linots pâtu- 
rent dans les champs. Se lèvent hors de portée de fusil. Quelques 
Pinsons leur font suite, beaucoup moins farouches… 

26 janvier : A force de patience et de précautions 
je finis par abattre deux Linots perchés (ces oiseaux, quand ils 
sont en troupes à travers champs — troupes plus où moins abon- 
damment mêlées de Pinsons, et piquées de quelques Ghardonnérets 
ou Verdiers — sont inapprochables). Un 4, une ©. Mesures en chair: 
à: Lt. 187 ; e. 246; L. a. 80 ; L q. 54; d. a. q. 25 (l'aile necouvre 
pas tout à fait la moitié de la queue) ; b. (c.) 41, (f.) 10,5, (n.) 8; 
t. 18,5 mm.— &L.t.131;e, 235; L à 76;L q. 53,5; d. a. q. 
30; b. (c.) 10 fort, (£.) 9,5, (n.) 8 faible ; t. 18 mm. 


TicEnuRST et WHISTLER (loc. cit., p. 287-288) nomment À. c, mediferranea 
les Linots qu’ils rencontrèrent un peu partout et communément, l'été, dans 
les Pyrénées-Orientales — en tant qu'ils sont de plus petite taille, que le 
rouge de leur poitrine et leur manteau sont plus pâles, que leur gorge est 
plus blanche, que leurs sus-caudales sont d'un noir et blanc qui tranche 
davantage que chez la race nominale. De même WITHERBY (2) les Linots 
nicheurs de l'Espagne centrale et Sud-Est — tout en affirmant, au con- 
fraire, que le rouge de leur poitrine est remarquablement vif et plus 


4. Mon garde de Vernet n'aurait-il pas confondu ? Du moment que Pardal 
gignitie Moinenu (Voir plus loin 1) Pardal rouquet devrait signilier Moineau 
riquet 

2, Loc. cit pp. #11-A12, 


= 
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étendu que chez les oiseaux d'Angleterre. Il faudrait s'entendre sur ce 
dernier point ! — D’après le D STRESEMANN (1) 4. c. mediterranea (terra 
fypica Dalmatie) doit être considéré comme un synonyme d'A. c. bella 
(CABANIS), 1851 (terra fypica Syrie) et, en vertu de la loi de priorité, dispa- 
raître devant ce nom plus ancien, Pour le même auteur les différences 
entre À c. cannabina et À c. bella (vel mediferranea) sont extrêmement 
faibles : elles se réduisent en plumage d'automne à ceci que, chez bella, 
les bordures des plumes dorsales sont dans l'ensemble un peu plus blêmes 
et, telles, contrastent plus vivement avec les centres foncés des mêmes 
plumes; que le bec tend à être un peu plus gros; que les ailes sont, par 
contre, un soupçon plus petites. Toujours pour le même auteur les Linots 
nicheurs des Baléares n’ont, en revanche, rien à faire (nichts zu tun) avec 
bella: ils s’en distinguent nettement en ceci que le centre de leurs plumes 
dorsales est loin d’être aussi foncé et que, par suite, leur dos apparaît d’un 
brun-roux uniforme; qu'ils sont en outre plus petits ! « 11 est probable, 
ajoute-t-il, que les oiseaux nicheurs du Nord de l'Afrique sont identiques 
@ ces oiseaux des Baléares)... » — D'après FLOERIOKE (2) les oiseaux 
d'Allemagne se distingueraient probablement déjà des oiseaux scandinaves 
par une plus petite taille et, quant aux oiseaux du Portugal — que cet 
auteur nomme À, c. gama — ils seraient, eux, nettement différents, non 
seulement par leur plus petite taille mais encore par leur coloration, 
d’À. c. mediterranea. — Trois mois plus tôt VON JORDANS (3) avait décrit, du 
Portugal, son 4. c. obscura, laquelle allait donc primer, par priorité, la 
gama de FLOERICKE. — Puis WITHERBY (4) vint déclarer que la différence 
entre l'oiseau du Portugal et mediterranea (« coloration des parties supé- 
rieures un tout petit peu plus foncée ») était insuffisante, à son avis, pour 
justifier la séparation des deux oiseaux... 11 conviendrait de savoir si les 
spécimens considérés par WITHERBY, dans ses comparaisons, comme medi- 
terranea | bella, donc, d'après STRESEMANN) étaient bien des oiseaux terra- 
typiques (Dalmatie) et non point de ces oiseaux qui, tels ceux des Baléares 
d'après STRESEMANN, se distinguent déjà franchement du véritable medi- 
terranea (bella)! — Nous pouvons lire enfin dans GENGLER (5) : « Je suis de 
l'avis de KLEINSCHMIDT quand il dit (J. f. O , 1920, p. 18) qu'une petite race 
occidentale de Linot est vraisemblable, Car les mesures des oiseaux 
nicheurs de Belgique, dont j'ai obtenu des vieux comme des jeunes, et des 
mâles comme des femelles en nombre suffisant, sont plus faibles que la 
plupart de celles des oiseaux d'hiver erratiques, La mesure d'aile des pre- 
miers est de 81 mm. tandis que la mesure d'aile des seconds est de 86 mm. 
Malheureusement je n'ai pu me procurer qu’un seul couple d'oiseaux 
nicheurs de France, mais comme les ailes du mâle mesuraient 80-81 mm. 








1 Ananas München, 1920, pp. 25-27. 

., po. 13-15 « HänJling » 3 el D cit, 1926, Heft 4, pp. 13-14 
» 

3 Zn « Ornith, Monalsberichte, » 1, 1923, p, À 

4.In W.C. Taur, The Birds of Portugal. Fohdons 1924, p. 38. 

8 Loe. cit., pp. 63-66. 
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_— ainsi, donc, que celle des oiseaux belges — l'existence d'une petite race 
occidentale serait prouvée. » 

Qu'on veuille bien s'inspirer de ce que j'ai dit à propos du Verdier et 
du Chardonneret, et on verra comment doit, ici encore, se présenter la 
question. — Voici, du reste, le résultat des comparaisons qu’il m'a été 
donné de faire, dans les Pyrénées-Orientales, entre quelques Linots de la 
collection L. BUREAU (heureusement apportés par le Dr BUREAU). On 
verra qu’il semble au moins en résulter : a) que leslinots bretons (qu'on a 
le droit, vu leur homogénéité, de considérer comme des nicheurs du lieu) 
sont tout aussi petits, sinon plus petits, que les oiseaux italiens considérés, 
au moins le 4 de Romé,comme mediferranea (vel bella), — done que c'est 
une erreur de les réunir aux oiseaux nordiques A. c. cannabina ; b) que 
l'oiseau africain est, lui, encore plus petit : 

6 oiseaux de Riaillé, Loire-Inférieure, dont 3 GS 4 (des 3 novembre: 
21 avril, 15 août, et 3 © Q (des 9 novembre, 15 août, et sans date): Le & de 
novembre en costume d'hiver, le 4 du 21 avril avec, déjà, du rose net à la 
tête et à la poitrine, le 3 du 15 août en magnifique plumage rouge; longueurs 
d'aile : 80, 78, 80. La © du 9 novembre différente du 3 de la même époque 
par un dos beaucoup moins « chocolat » et l'absence d’un miroir blanc à 
l'aile, la © du 15 août en mue aux ailes, la © sans date un peu plus « cho- 
lat > que celle du 9 novembre; longueurs d’aile : 78, 75, 74 mm. 

2 oiseaux italiens, 4 du 2 octobre de Rome, © du 18 octobre de Milan : 
Le j'assez semblable au 4 de Riallié du 3 novembre.mais : le « mauve » de 
la poitrine apparaissant un peu plus à travers le bout gris des plumes, les 
miroirs blanes de l'aile un peu moins accentués, la taille un peu plus 
grande; longueur d’aile : 81 mm. La © assez semblable à la © de Riaillé du 
9 novembré mais : les taches longitudinales brunes de la face inférieure 
beaucoup plus accentuées et se prolongeant jusqu'au bas des flancs, la taille 
un peu plus grande; longueur d’aile : 79 mm. 

& nord-africain (Tunisie) du 3 janvier: Très semblable, pour la colo- 
ration — à la tête, un peu plus pâle et plus grise, près — à la © du 9 no- 
vembre de Riaillé, mais de taille un peu plus petite; longueur d’aile : 
75 mm. 

— Je rappelle que notre vieux BAILLY distinguait déjà deux sortes de 
Linots parmi ceux qui nichent et passent — ou hivernent — en Savo 

Mon Linot de Montlouis du 14 janvier, communiqué à M. H. F. WITHERBY, 
est considéré par cet auteur comme un mediterranea, 








Linot venturon, ou Venturon alpin. 


Acanthis citrinella subsp. citrinella (PazLas) 1764 ? 


Font-Romeu, 13 janvier : J’ai l’agréable surprise de percevoir, 
parmi le babil de nombreux Tarins, de Chardonnerets et de quel- 
ques Linots qui, en lisière de la forêt domaniale, près du terrain de 
golf, attendent que je me sois éloigné pour se rendre à une source, 
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le «trille-rouladé » un peu aigre par quoi le Vénturon commence si 
souvent son chant (dans les Alpes valaisannes du moins). Et, 
quelques intants plus tard, le Venturon — isolé! — qui avait 
chanté, passe devant moi en poussant ses petits Æèd, kèdé, kèdé 
métalliques, si caractéristiques. 


TiceHURST et WAISTLER (loc. cit, p. 288) donnent le Venturon pour 
commun, l'été, à Mont-Louis.Je ne l'y ai jamais rencontré Vhiver. Serait-ce 
que ce charmant passereau dont on sait qu'à l'instar du Linot, et à l’encon- 
tre du Tarin, il cherche presque toute sa nourriture à terre, fuit, dans 
les Pyrénées-Orientales, la neige qu'il endure fort bien dans les Alpes 
suisses ? 

Les mêmes auteurs le nomment”A. c. cifrinella (L.) (sic). Il n’est cepen- 
dant pas prouvé qu’il doive être rattaché à la race nominale : le Ven- 
turon semble plus plastique que le Tarin puisqu'il se présente en Corse 
eten Sardaigne sous une forme bien spéciale (4. c. corsicanus (KoENIG)), 
et l'on sait d'autre part que PALLAS avait décrit sa Fringilla Citrinella de 
Hollande, « rara avis ». 

2 Si l'on se refuse à suivre HARTERT quand il réunit sous le nom géné- 
rique Carduelis les Chardonnerets, le Tarin, les Sizerins, les Linots et les 
Ventürons, c’ést une erreur, à mon sens, de voir dans les Venturons des 
Spinus, comme le fait, par exemple, H. G. K. MOLINEUX (1). H faut soit leur 
conférer un Genre spécial — le genre Chloroplila —, soit les réunir aux 
Linots sous le nom générique Acanthis, les Sizerins étant, eux, réunis au 
Tarin sous le nom générique Spinus.. En réalité, le Venturon tient et du 
Genre Acanthis et du Genre Spinus et du Genre Carduelis. Il a : du Genre 
Acanthis la façon de chercher sa nourriture à terre, ou près de terre, et 
lc allure » d'ensemble : du Genre Spinus la forme de bec et les propor- 
tions d’aile et de queue dés Sizerins (Spinus linaria), les narines peu 
pourvus de plumes et la coloration générale du Tarin (Spinus spinus) ; du 
Geñré Carduelis le chant développé et riche en « battements » (son chant 
serait, plus précisément, une sorte de composé du chant du Chardonneret 
et du chant du Serin cini), et les cris de becquée (2). Mais c'est sans doute 
du Linot que, dans ce groupe de fringilles, le Venturon se rapproche 
encore le plus. . Il conviendrait évidemment d'étudier tous ces oiseaux de 
très près au point de vue squelette, et d'étudier également, du même point 
de vue, les Serins (Serinus canaria )! À 





4. À Catalogue of Biräs diving their Distribution in the Western Porlion of the 
Paluearctie Region, Eastbourne, 1930, part 1, p. 90. 

2. J'espère pouvoir consacrer avant longtemps uu article à l'étude anatyti- 
que et « mélographique » de la voix du Venturon. Je l'ai beaucoup entendu et 
écoulé dans les Alpes vauoises (Leysin) et valuisannes (Montana). 
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Serin cini, oufCini méridional. 


Serinus canaria serinus (1) 1758. (nom local : Sereno) 


Vernet-les-Bains, 14 février : De ma chambre, vers 9 heures, 
j'entends un Cini qui chante à plusieurs reprises dans le parc voir 
sin. Oiseau hivérnant ici, donc ; mais en très petit nombre. 


Ticenursr et WmiSTLER, (loc. cit, p, 289) donnent le Cini [sous nom 
Serinus serinus serinas L. (sic.)pour commun un peu partout, l'été, dans les 
Pyrénées-Orientales, mais évitant la forêt de pins. 

Certains auteurs continuent à se refuser à considérer le Cini comme fai- 
sant partie du même Rassenkreis que le Serin des Canaries. Tel FLOERICKE (1) 
qui nomme notre Cini méridional Serinus hortulanus meridionalis BREHM, 
1831. 


Petit bouvreuil. 


Pyrrhula pyrrhula europoea VigitLor, 1816. 


Mont-Louis, 11 janvier : Bouvreuils des deux sexes assez COM- 
muns dans les arbres des fortifications ; peut-être plus deg 
que de @%. Crient peu et, me semble-t-il, d’une façon moins sonore 
que les Bouvreuils alpestres. Viennent mal à l'appel, — ou suis-je 
malhabile à les imiter ? 

12 janvier : Deux Bouvreuils abattus. Mesures 
en chair :4 : L, t. 146; e. 263; L. a. 86 faible ; 1. q. 66; d, a. 
q. 32 (l'aile ne couvre pas tout à fait la moitié de la queue); b. 
(e.) 12, (1) 4, (n,) 8; t. 19 mm. — Q: D.t,142;e,252;1 28% 
faible ; L q. 60 ; d. a. q. 1; b. (e.) 42, (EL) 41, (n.)85t. 20 mm, — 
Il y a ici — toujours dans les fortifications — non seulement d’as- 
sez nombreux Bouvreuils isolés, ou accouplés, mais aussi des peti- 
tes troupes de Bouvreuils. Et les baies de Sorbier constituent le 
fond de leur nourriture, Assez farouches. Les © ® appellent, comme 
les 44, au moyen d’un sifflet pur, mais variable et de tonalité 
et d'aspect phonétique ; j'entends : éup, up, PYP; PUP; etc.., en 
moyenne autour de fa4, 

14 janvier : Un Bouvreuil gabattu. Poids : 19 gram- 
mes. Mesures en chair : L. t. 448; env. 260 ; I. a. 81 ; 1. q. 62; 
d. a. q. 28; b. (e.)11,(f.)11, (n.) 8,5 ; t. 18,5 mm. — Les Bouvreuils 
sont autrement fins que les Becs-croisés : il sufit d'une mauvaise 





4. Loc, cit. pp. 18-16, « Girlilze » et loc. cit., 1026, p. 44 « Girlilz », 
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imitation de leur sifflet pour les faire s'enfuir! Une des formes 


les plus habituelles de ce sifflet (cri): : F, Mais quand 
oiseau, intrigué de ne pas voir le « faux fa FE frère » qui 
l'appelle, insiste comme pour dire « Enfin, montre-toi, 
je ten prie! » ce sifflet, plus ap- D puyé, de- 


qui ne veulent pas s'approcher de ma cachette (ils se mé- 
fient !) mais qui, néanmoins, me répondent, des siffletstrès 
mêlés Æ debruits (sons impurs), comme il m'est arrivé d’en 
entendre à Arcachon, par exemple ; mais je ne suis pas sûr, ici, 
qu'ils proviennent des femelles, ou des seules femelles. Enfin, je 
note à plusieurs reprises des chants — ou, plutôt, des bribes de 
chant — de la part de Bouvreuils cachés, en lisière de bois, dans 
les Pins ou Epicéas ; il s’agit de sons entrecoupés, impurs et même 
gutturaux, mais à mi-voix, parmi lesquels saillent de temps à 
autre, très doux, un ou deux petits sifflets. 

Font-Romeu, janvier : Pas vu ni entendu un seul Bouvreuil 
en forêt et en lisières. Faute de Sorbiers sans doute ! 

Mont-Louis, 16 janvier : Trois Bouvreuils abattus. Mesures en 
chair : & (oiseau bien rouge) : L. t. 142: e. 252; L a. 80; L q. 
62; d. a. q. 36; b. (c.) 11, (f.) 11 faible, (n.) 8; 6. 20 mm. g(oiseau 
nettement moins rouge) : Lt. 143: e. 254; I. a, 82; 1. q. 62; 
de a. q. 343 b. (c.) 10,5, (.) 10,5, (n.) 7,5: &. 21 mm. 9: IL. t. 442 
e. 261; La. 83-84; L q. 65; d. a. q. 33: D. (c.) 12, (1) 1055, 
(n.) 9; t. 20 mm. — Quand les Bouvreuils s’envolent, ét au cours 
de leurs vols, ils poussent de légers petits UP, YP, Yp, où bib, bib,bib 
sur sol-la4.… 


vient : Q Je perçois également, de la part de Bouvreuils 

















20 janvier : Un Bouvreuil © abattu (de très petite 
taille ct paraissant déjà tel, à quelque distance, dans l'arbre où 
je l'ai tiré): LL. t. 125; e. 239: 1. à. 75 (sicl); 1 q. 56,5; da. 
q- 24; b. (c.) 14, (f.) 41, (n.) 8,5 ; t. 19 mm. 

21 janvier: Deux Bouvreuils 4 Sabattus, Mesures 
en chair: NoÂ: Lt. 142; e. 255: 1 a. 83 ; fort 1. q. 63 ; d, a. 
q 35; b. (c.) 14 faible, (f.) 10,5, (n.) 8 faible : t. 20 mm, No 2: 
L.t. 143; env. 257; L a. 82: 1. q 68,5; d. a. q. 81; b. (c.) 
11,5, (£) L1,(n.) 8 ; t. 20 mm. 

25 janvier: Une bonne partie de la neige a fondu. 
Les Bouvreuils ont dû, pour la plupart, regagner leurs forêts car 
ils sont beaucoup moins communs autour de Mont-Louis. 

26 janvier : Un Bouvreuil © abattu. Mesures en 
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chair. L. t. 139 ; e. 254; 1. a. 81; 1. q. 62,5; d: à 34; ba(e) 
14,5, (£) 10,5(n.) 8 ; t. 19 mm. 
2 février : Un Bouvreuil ® abattu. Mesures en 
chair: Li. t. 145 ; e. 256 ; 1. a. 82 fort ; L q. 61 ; d. a. q. 34,5; b.(c.) 
41, (£.) 40 fort, (n.) 8 ; t. 20 mm. 
4 février : Un Bouvreuil & abattu. Mesures en 
chair : L. t. 150; 0. 264; L a. 84-85; 1. q. 63,5; d. a. q. 32,5; 
b. (c.) 10 fort, (1) 10, (n.) 8 ; t. 20 mm. fort. 
6 février : Un Bouvreuil & abattu. Mesures en 
chair : Lt. 4147; 6. 267; 1. a. 86; 1. q. 67; d. a. q. 34; b. (c.) 
11, (EL) 44, (n.) 8 ;t. 21 mm. 
Vernet-les-Bains. Entendu dans le pare, une seule fois, le sifflet 
d’un Bouvreuil. 
Font-Romeu, 28 février : Zdem, dans l’agglomération, mais pas 
dans la forêt. 


Trceuursr et WuisTLer (loc. cit. p. 289) n’ont rencontré qu'un seul couple 
de Bouvreuils, l'été, en forêt près de Mont-Louis. Ilest certain que tous les 
Bouvreuils groupés, l'hiver, autour des Sorbiers des fortifications de Mont- 
Louis sont disséminés, l'été, sur un beaucoup plus vaste espace. N'empêche 
qu'ils ne doivent pas être très rares dans la région. Ces oiseaux qui, au 
temps de leur nidification, se montrent extrêmement silencieux et circons- 
pects, auront, pour partie, échappé aux investigations de nos auteurs. 

Dansune intéressante étude qui n'estvenue à ma connaissance qu'après la 
publication de mon « Essai sur les Bouvreuils de France » (1) GENGLER (2), 
prenant le contre-pied des théories stresemanniennes sur la genèse 
des races géographiques actuelles du « cyele de races » (Espèce) Pyrrhula 
purrhula, arrive, quant à ces races, à des conclusions différentes de celles 
de l'éminent ornithologiste berlinois. Pour GENGLER, pas de scission, au 
cours de la période glaciaire, de ia souche Pyrrhula pyrrhula en deux 
«branches » dont l’une, celle qui allait habiter l'Est de l’Europe, aurait 
donné lieu à notre Grand Bouvreuil (ou Bouvreuil ponceau) et dont l’autre, 
celle qui allait habiter l'Ouest de l'Europe, aurait donné lieu à notre Pe- 
tit Bouvreuil ; et pas de Bouvreuil moyen résultant, lorsque les précédents 
revinrent en contact, du mélange de leurs sangs, le Grand Bouvreuil 
laissant d'autre part des reliques dans les plus hautes forêts monta- 
gnardes. Pour GENGLER,un « Bouvreuil moyen », originel, aurait, au cours 
du temps, étendu son territoire de droite et de gauche, et, selon les con- 
ditions de milieu dans lesquels ils étaient appelés à vivre, ses descendants 
s2 seraient modifiés par adaptation progressiv STRESEMANN ne recon- 
naît pas de différences de coloration entre les Bouvreuils des différentes 





4. In « Alauda », n° 6, novembre 1929, pp. 2539-65. 
2: Gimpelstudien, in « Mitleilungen über die Voyehwell », 4923, hett 2, pp. 128- 
132. 
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races actuelles ? GENGLER en reconnaît, abstraction faite dés variations in- 
dividuelles, et, à l’en croire, de fort nettes — surtout sur les oiseaux vi- 
vants. STRESEMANN n’admet que deux races « pures » (sans compter les 
races insulaires), la petite — à l'Ouest — et la grande — à l'Est et dans 
les Alpes — avec, entre elles, des croisements et des transitions ? GEN- 
GLER en admet au moins six (qui n'ont rien à voir avee des mélanges hy- 
pothétiques), parmi lesquelles une race montagnarde montium FLOERICKE 
G@ laquelle se rattacheraient sans doute nos oiseaux alpestres et plus ou 
moins nos oiseaux vosgiens et jurassiens) et entre lesquelles de nombreux 
passages graduels. Malheureusement, GENGLER ne nous indique pas le 
matériel — très abondant, dit-il, et tant en oiseaux vivants qu’en oiseaux 

morts — sur lequel il a travaillé, ot l'on ne sait pas toujours si ses mesures 
représentent des moyennes, des maxima ou des minima. 

Quoi qu'il en soit, il ressort nettement des mesures de mes Bouvreuils 
des Pyrénées-Orientales (je ne parle pas de leur coloration, vraiment trop 
variable) qu'ils ne constituent pas une race montagnarde (« montium » ou 
autre) mais valent d'être rattachés au Petit Bouvreuil de la plaine française. 
Je crois avoir démontré, d'autre part (1), que ce Petit Bouvreuil doit être 
nommé, par priorité, non pas Pyrrhula pyrrhula minor BREHM, 1834, et en- 
core moins P. p. coccinea comme le fait MOLINEUX (2), mais bien Pyrrhula 


h pyrrhula europoea VirttLor, 1816 ; et que le Bouvreuil moyen doit être 
: nommé, également par priorité, non pas Pyrrhula purrhula germanica, 
. BREHM, 1831, mais bien Pyrrhula pyrrhula coccinea (GMELIN), 1789. 


Bec-croisé des sapins, ou Bec-croisé vulgaire, 


| Loxia curvirostra subsp. ? (nom local : Pique-pignes) 


Mont-Louis, 11 janvier : Les Becs-croisés ne sont pas rares dans 
les arbres des fortifications — là en particulier où croisent les 
Sorbiers dont, comme la plupart des autres petits oiseaux, ils doi- 
vent manger les baies. Un Bec-croisé 4 abattu. Mesures en chair : 
L.t. 145;e. 290; 1. a. 98-99 ; L q. 58; d. a. q. 18 (l'aile recouvre 
en majeure partie la queue très courte) ; b. (c.) 17,5, (£.) 18, (n.) 
15,5; &. 21,5 mm. Plumage bariolé. Si le souvenir visuel que j'ai 
gardé du bec des Loxia curvirostra des Alpes valaisannes est exact, 
le bec de cet oiseau est sensiblement plus gros, moins effilé. 

12 janvier: Un Bec-Croisé & abattu, Mesures en 
chair : L. &. 151 ; e. 280 ; L a. 96-96,5 ; 1. q- 19; d. a. q. 59; b. (e). 
18, (f.) 18, (n.) 16; t. 20,5 mm. Plumage sans rouge, — J'ai vu 
aujourd’hui de nombreux Becs-croisés, dont beaucoup de mâles 


RO En eo 





1: Loc, cit, pp. 260, 261 et 265. 


2, Loc. cit., p. 94-98. 
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chanteurs perchés, comme dans les Alpes valaisannes, au fin faîte 
des Epicéas : parmi eux, pas un seul individu vraiment rouge, 
Celui que j'ai abattu était immobile sur un Tremble, parmi des 
Sorbiers et des Pins à crochets clairsemés (pentes N.-0. des 
fortifications), et poussait le eri d'appel normal de l'espèce : Ayip- 
kyip… (4) Le Bec-eroisé semble no pas s'être encore avisé qu'il 
avait dans l'Homme un dangereux ennemi un ennemi dangereux 
à distance, et, pourtant, il est bien probable que, dans cette ré- 
gion, on le tire, au moins de temps à autre | 
\ Font-Romeu, 13 janvier : Un Bec-croisé gabattu. Mesures en 
chair : L. t. 136: e. 273; 1. a. 98,5-99; 1. q. 57; d. a. q. 19; 
b. (c.) 17,5, (£.) 48, (n.) 16; &. 20 mm. Nettement plus rouge que 
l'oiseau du 11 janvier. — Les Becs-croisés sont décidément des 
oiseaux stupides : En tirez-vous un, dans un coin de bois où ils 
sont à plusieurs occupés à cisailler des cônes d’Epicéas, qu’immé- 
diatement les autres viennent voir ce qui s’est passé et se posent 
devant vous, à portée d’un jet de pierre, comme pour vous inviter 
à leur faire subir le sort de leur infortuné camarade... Ne tirer les 
Becs-croisés, toutefois, que s'ils se trouvent au bout d’une branche 
ou accrochés à un cône surplombant le vide. Pour peu qu'ils ne 
soient pas tués raides, en effet, ils cherchent, au cours de leur 
chute, à s’accrocher des pattes, sinon du bec, là où ils rencontrent 
une résistance et n'arrivent pas à lerre.. J'ajoute que, malgré 
leur robuste apparence, ils supportent fort mal le moindre plomb : 
ils tombent fréquemment sur le coup, comme des masses... Les 
Becs-croisés doivent être en pleine nidification (femelles couveu- 
ses) : j'en juge par le fort pourcentage des mâles, dont beaucoup 
chantent, ou poussent l’un des deux cris notés dans les Alpes valai- 
sannes : le kyip qui, selon la façon dont il est émis, jusqu’à krip, 
figure un appel à venir où une invitalion à s'en aller, ete. et le 
kyop (ou keup) qui, certainement, est une marque d'inquiétude 
* ou un signal d'alerte. Vol du Bec-croisé : de rapides battements 
d’ailes, puis des ailes repliées, et ainsi de suite, sans que l'oiseau 
marque une grosse ondulation d’un temps d'activité au suivant — 
je veux dire sans qu’il baisse beaucoup (comme baissent les Berge- 
ronnettes, voire même les Pinsons) au cours du temps de repos, 





4. Un y devant l'i signifie, dans mes onomatopées, que le son est mouillé, 
Fr «lille», « grenouille », etc. On pourrait aussi écrire gn (Gnip) où 
ill (Aillip). 





L 


LR à |: à 
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Mont-Louis, 14 janvier : Motifs de chant notés (de la part de 
deux mâles différents) : 





Leu-u, Jou-u  Jou-u 





(A mi-voix, parfaitement (Les sons en i et en u purs-sifflés - mais 

pur “sifflé -). comme aspirés ; les sons ene Lrès sourds 
et comme en accompagnement. Motif 
plusieurs fois répété). 





27 janvier : Deux Becs: Le Me- 
sures en chair : L.:t. NO 1 : 455: 6. 295 07e" 1-40 08; 
a. q. 23; b. (c.) 18 fort, (f.) 48 fort, (n.) 17: 7 205 mm. Sea 
peu rouge. N° 2 : L. t. 456; e. 291 ; L a. 92- 92,5 ; Lg. 53: da. 
q. 24; b. (c.) 18; (f.) 18 fort, (n.) 16,5 ; t. 20,5 mm. Oiseau bien 
rouge. Tous deux étaient « attablés » aux cônes des Epicéas du 
cimetière, 


cr 






28 janvier : Un Bec-croisé Sabattu. Mesures en 
chair: Lt. 146; e. 282; 1. a. 92-93; I. q. 57; d. a. q. 18; b. 
(c.) 17,5, () 17,5, (n.) 45 ; t. 19 mm. 

8 février : Un Bec-croisé Sabattu. Mesures en 
chaire: Lt: 152% €; SEE 1. a. 101; 1. q. 60; d. a. q. 23; b. (c.) 
18, (f.) 18 tin (n.) 1 22 mm. — Oiseau pour ainsi dire 
sans rouge ; chantait. 4 

Font-Romeu, 27 février : Becs-croisés beaucoup moins nom- 

breux qu’en janvier : des isolés, et c’est tout ! — Je retrouve, au 
pied de l’arbre où, le 13 janvier, elle était restée accrochée sur mon 
coup de carabine — bien qu'évidemment blessée à mort — une 
vieille femelle... A moitié enfouie dans la neige elle ne s'est pas 
décomposée ; seules ses sous-caudales « lächent » au dépouillage. 

28 février: Mais si !les bandes de Becs-croisés sont 
toujours là ! Seulement, elles se déplacent. Toujours beaucoup de 
mâles chanteurs. Toujours les mêmes dégringolades de Pommes 
de Pin sur la tête du promeneur — et ces paniques soudaines, 
incompréhensibles, d'oiseaux jusqu'alors calmes et confiants.…. 
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Admirons que le Dt HArrERT (1) ait pu distinguer onze races géogra- 
phiques dans l'Espèce Loxia caruirostra, et admirons que, dans MOLt- 
NEUX (2), il en reste autant (certaines ont été supprimées, mais d’autres y 
apparaissent) puisque L. €. himalayensis BLYTH, 1844 sortait du cadre 
auquel se limite cet auteur ! Car rien ne se présente comme plus « bouteille 
à l'encre » que les races de Bec-croisé.… Le D° PAKIS (3) a déjà attiré 
notre attention là-dessus. et indiqué un des « pourquoi » : la fusion dans 
des formes régionales plus ou moins fixées d'éléments étrangers apparus 
au cours de leurs déplacements erratiques. Il est un autre « pourquoi »: 
l'extraordinaire variabilité individuelle du plumage de ces oiseaux — sur- 
tout mâles. TICEHURST et WHISTLER (loc. cit, p. 289-290), qui trouvèrent 
également le Bec-croisé commun, l'été, dans « la vaste forêt de pins entre 
Mont-Louis et le lac Boillouse » (5.000-6 600 pieds) expriment bien ce 
dernier caractère et la difficulté qu’on éprouve à saisir des constantes de 
coloration dans les oiseaux de différentes régions. cependant pourvus 
de qualifications subspécifiques distinctes. Mais où je me sépare abso- 
lument de ces auteurs c’est quand ils attribuent aux spécimens « pyré- 
néens », avec une longueur d’aile égale à celle des spécimens de la race 
nominale et de la race espagnole (si tant est que celle-ci doive être main- 
tenue, (4)), un bec plutôt long et mince, « plus long, en général, de 1 à2mm., 
que celui des spécimens suédois ». Ou alors c'est que leurs spécimens 
pyrénéens — provenaient-ils bien des Pyrénées-Orienfales, et d’elles seules ? 
— sont différents des miens ! Comme PARIS (5) l’a déjà noté, mes oiseaux 
de Mont-Louis et de Font-Romeu ont un bec plus court (18 mm. au lieu 
de 19 à 20 mm.) « proportionnellement un peu plus fort, plus courbé 
ét à apex plus mousse » que mes oiseaux des Alpes suisses (considérés 
comme appartenant à la race nominale) et mes oiseaux de la forêt arca- 
chonnaise (idem). Ce bec m'avait même frappé, on l’a vu, dès le premier 
spécimen abattu ! Comme PARIS l’a également noté — et comme il ressor- 
tait déjà de mes notes ci-dessus — mes oiseaux de Mont-Louis et de Font- 
Romeu ne sont que rarement très rouges, et parfois ils ne le sont pas 
du tout (voir & chanteur des 12 et 27 janvier). Enfin, si l’un d’entre eux 
arrive à une longueur d’aile de 101 (100 mm. d'après PARIS, sur peau 
sèche) tous les autres se tiennent entre 92 et 99 mm. (PARIS n’a pas eu 
entre les mains le spécimen n°2 du 27 janvier qui, malheureusement, est 
arrivé pourri à son destinataire), — ce qui est inférieur aux mesures 
maxima de la race suédoise ou espagnole (jusqu'à 103 mm d'après TicE- 
HURST et WITHERBY). — Que conclure de ces Becs-croisés de Mont-Louis 
et de Font-Romeu ? Qu'ils ne peuvent pas être rattachés à Loxia curvi- 
rostra hispana (vel curvirostra|, certes ! Mais irai-je plus loin ? Ce serait les 
rattacher, plutôt encore qu'à L. c balearica (HOMRYER) 1862, à L. c polio- 
guna WiTAKER, 1898, d'Algérie et de Tunisie, — lequel, d'après la littéra- 





1. Die Vôgel HE AE Fauna, 1910-1923. 

2. Luc. cit. 

SN Ne D oi otluure De AGIT, À, avril 1929, pp. 4-8. 
Voir à ce sujet Wrruxur, loc, cit., p. 413-414. 

Loc. cit., p. 8. 
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ture, présente tous leurs caractères distinctifs. On comprendra que 
ÿhésite…. D'autant que je n'ai pas à ma disposition de poliogyna terra- 
typiques. 


Pinson vulgaire. 


Fringilla coelebs subsp. ? (nom local : Pinsa) 


Mont-Louis, 40 janvier : Pinson commun, isolé ou par petites 
troupes, dans toute la région. Descend beaucoup sur la neige, au 
pied des arbres, et sur les coins de tèrre dégagés de neige pour y 
chercher sa nourriture, Mange en outre des semences d'Epicéas et 
des baies de Sorbier. 

20 janvier : Les « Pinsonnes » hivernent ici, comme 
leurs mâles. (Voir aussi à Linot.) 

Vernet-les-Bains, 13 février : Premiers essais de chant — bien 
embrouillés — d’un Pinson dans le parc de la ville... 


TicenuRsT et WHISTLER (loc. cif., p.290) n'ont pas trouvé le Pinson (qu'ils 
nomment Fringilla cœlebs cœlebs L.)l'été, dans la zone de plaines et ne l'ont 
trouvé que rarement dans les vallées de la Têt ou de la Tech à de faibles 
altitudes, mais ils le donnent pour commun jusqu'aux extrêmes limites 
(7.200 pieds) de la forêt de Pins autour de Mont-Louis et de Formiguère. 
À WITHERBY (1) le Pinson (égalementnommé Fc. coelebs L. par cet auteur) 
est apparu un peu partout dans l'Espagne centrale et du Sud-Est. 

Après l'étude, minutieusement poussée, de la coloration de nombreux 
Pinsons mâles en « costume de noces » (avril-mai), GENGLER (2) a cru 
pouvoir reconnaître plusieurs races européennes de Fringilla coelebs entre 
lesquelles des « formes subtiles » : a) au moins deux races nordiques, 
colorées d'une façon très foncée, dont la race typique F. c. coelebs LINNÉ de 
Suède ; b) plusieurs races moyennes, dont, pour l'Allemagne, F. €, hor- 
tensis BREHM, qui donne «une impression claire »; €) au moins trois 
races occidentales, dont pour l'Angleterre À. c. gengleri KLEINSCHMIDT, 
presque aussi foncé que les oiseaux nordiques, et pour la France F. c.infelix 
FLOERICKE, 1921, ferra fypica Champagne : « La différence de ces oiseaux 





4. Loc. cit, pp. AAA-MS. 

2! « Buchfinken-Shudien » in « V. 0. G. B. », Bd. XVI, beft 2, 1924, p. 403 et 
suivantes. Voir déjà l'article du même auteur in « J. À. 0. », 1947, 2, p. 35, 
et encore, in « Beiträge zur Avifauna Nordostfrankreichs », loe, eit., p. 67, Dans 
ce dernier travail, et au paragraphe qu'il consacre à Fringilla cælebs infelir 
Fiornicre, Genauen après avoir répété à peu près ce que nous allons lire plus 
loin, ajoulait : « Je considère les Pinsons du Nord-Est de lu France comme 
une forme de passage des Pinsons occidentaux aux Pinsons de l'Europe 
moyenne ». 





Source - MNHN. Paris 


M. JOUARD SUR LES PYRÉNÉES-ORIENTALES 61 





(les Pinsons de France) et des oiseaux nicheurs anglais réside dans la 
coloration de la face inférieure ; celle-ci est, chez eux, presque aussi 
foncée dans sa moitié supérieure, mais plus rouge-vineux que rouge can- 
nelle, et pour le ventre, beaucoup plus clair, beaucoup plus rougeâtre- 
rose, particulièrement au milieu. Le eroupion est en outre plus jaune. 
Longueur d'aile : 91-94 mm. - soit nettement plus que chez les oiseaux 
anglais (88 mm.) (1) ». Encore est-il qu'en France, plus on irait vers le Sud 
et plus les Pinsons auraient la face inférieure claire, leur teinte cannelle 
passant en outre progressivement au rouge vineux — ce qui atteindrait 
Son maximum ehez les Pinsons espagnols ; d) einq races dites « orien- 
tales », dont, pour la Corse, F. €. fyrrhenica SGHIEBFL... On sait d'autre 
part — et, ce disant, je ne dépasse pas les limites des territoires méditer- 
ranéens voisins de la France, — qu'ont été décrits comme constituant des 
races géographiques particulières, le Pinson des îles Baléares F. €. balea- 
rica par von JorDaANs et le Pinson de la Sardaigne F. c. sarda par J .RAPINE. 
— Fc. sarda (2) est unetrop « bonne » sous-espèce pour qu'on ait pu la 
discuter. 11 n'en est pas de même des autres, auxquelles la majorité des 
ornithologistes a refusé son assentiment (3). Il est certain que TICEHURST 





4. Dans les articles mêmes où il décrivait et chérchait à justifier, avec un 
dessin en noir à l'appui (in « Mill. u. d. Vogelwelt », février-mars 1921, pp. 93- 
105, « Systematisches » : « Vorstudien über Zringilla cælebs », et août 1921, 
pe 36. « Systematisches.. » paragraphe consueré à Fringilla cælebs infehz) sou 
Pinson champenois — Lype de mars 1918, collection der « Suddeutsche Vogel- 
warte », 4 spécimens examinés — Fronwicnu ne parlait pas, à la vérité, de ces 
différentes muances : il appuysit sa « créations sur l'aile plus grande (94 mm. 
chez le type), la queue plus longue, le bec « remarquablement gros et clair » et 
surtout, sur le dessin particulier iles rectrices médianes de cette forme : tandis 
que, chez les Pinsons d'Allemagne, les rectrices médianes seraient d'un gris 
Gendré foncé unicolore, ou quasi-unicolore, elles présentent sur leurs barbes 
externes, chez trois oiseaux sur quatre de Champagne, des zones obliques 
nettes, claires sur fond foncé, et sur le quairième oiseau de même provenance 
l'indication de ces mêmes taches. Mais Gnnouer, loc. cil. p. 123-124, assure 
que la variabilité individuelle du dessin des rectrices, chez le Pinson, est beau- 
coup trop grande pour qu’on puisse « appuyer» une race quelconque sur ce 
dessin. 

2, R, F. 0., n° 200, 7 décembre 1925. 

3. À propos d'une phrase où vou Jonpans (in « Die Ergebuisse meiner siveiler 
Reise nach Mallorka », in « J. . 0. » 1928, heft 2 et 3) déclarait sans plus qu'in- 
felix était un simple synonyme (de 3, Fiomnicge (in « Zur Systematik der 
Buchfinken », in « Mit. der Vogelwelt », seplembre 1928, pp. 121-122) a repris la 
défense de son « infelir », appuyé, dit-il, sur une « illustration instructive ». 
« J'ai présenté, insiste-Lil, les types de cele forme à une assemblée générale de 
la Südd. Vogelwarte, Lous les tembres présents ont pu facilement reconnaitre, 
malgré la lumière artificielle, les différences inyoquées » — Mais d'autre 
part Kuwscmwinr — bien que porté, on le sait, à consacrer par des noms par- 
ticaliers les plus minimes des divergences reconnues entre les tenants géogra- 

biques de ses Formenkreise — Kussscmwmnr (in « Die Singrôgel der Heimal », 
3 édition, 1924, p. 5) n'avait donné la race cæ/ebs pour race nordique du Pinson 
qu'en précisant que cet oiseau, qui est représenté dans les îles atlantiques et en 
Alrique du Nord par plusieurs races, apparait aû contraire presque uniforme 
(fast cinformig) en Europe et dans la moitié Ouest de l'Asie — tout en y lais- 
sant voir des variétés ou races écologiques locales (Schlag). Voir «en outre 
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et WHISTLER ont raison quand ils écrivent ():+« Les Pinsons varient beau- 
coup. en quelque lieu que ce soit, pour la coloration de leurs faces infé 
rieures, de leur manteau, de leur calotte cranienne — cela en partie indi- 
viduellement mais surtout à cause de l'inégal degré d'usure de leurs 
plumes A une même époque de l'année les oiseaux méridionaux ont évi- 
demment une usure plus avancée que les oiseaux nordiques ….» Mas j'ai de 
la peine à admettre qu'il n'y ait pas, entre nos Pinsons méridionaux et les 
Pinsons suédois, une différence de taille où de coloration suffisante pour 
justifier leur séparation subspécifique, — c'est-à-dire que l'Espèce Fringilla 
coelebs, sédentaire ou quasi-sédentaire pourtant dans la majeure partie des 
individus dont elle est constituée, n’ait pas, au cours des millénaires, sub; 
morphologiquement, du fait de ces milieux si différents, la moindre action 
modificatrice constante. Ne s'est-elle pas montrée très plastique dans les 
Îles atlantiques et méditerranéennes, et dans notre Afrique du Nord ? — 
Les études faites par FLOFRICKE et GENGLER me semblent devoir être 
reprises sur un nouveau matériel — avec, bien entendu, toutes les précau- 
tions nécessaires, 





Pinson d'Ardennes. 


Fringilla montifringilla Lanné, 1758. 


Mont-Louis et Font-Romeu. Janvier : Comme Pinson ordinaire. 
Mais descend moins sur le sol. 


* TicEaURST et WHISTLER n'ont naturellement pas rencontré cet oiseau 
du Nord (nicheur en Norvège, Suède, Laponie, Finlande, Russie septen- 
trionale, Sibérie, Altai), l'été, dans les Pyrénées-Orientales. 

— On ne connaît pas deux races de cet oiseau, éminemment stable, et 
qui, d’ailleurs, migre en bandes souvent immenses, donc mêlées . 


Soulcie d'Europe, ou Moineau soulcie. 


Petronia petronia subsp. petronia (Lanxé), 1766 ? 


Mont-Louis, 19 janvier : Sur une eroupe pelée, au S.-E. de la 
ville; où je me suis rendu dans l'espoir de trouver des Alouettes, 
je lève plusieurs bandes de Linots auxquelles se sont joints des 
Chardonnerets et des Pinsons. Une de ces bandes vient de s'envoler 


Fosmexk lui-même, Le, cil., 1926, pp.14-15%e Buchfink ». Je me propose de reve 
nie dans nue autré élude sur celte question des variétés el des races écolo- 
giques : le Pinson décrit par Fuownicku (loc. ci.) sous nom semuna est, préci- 
sément, une de ces variétés! Le Pinson in/elix n'en serait-il pas une, égale. 
ment ? 

4. Loc. cit., 4926, p. 645. 
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quand j'entends, non loin de moi, une sorte de cri de Moineau, 
comme F poussé à deux où trois reprises. Un Moineau 
en ces LJ lieux ? C'est un Soulcie, qui a eu l'imprudence 
de ne pas partir avec les Linots qu'il accompagnait, lui 
aussi, Keuet et qui, posé sur une roche, me regarde ! Mesures 
en chair D, +. 142 ;.e. 200: L'as9b,6;2Lit. 56; d. a. q. 19 (Païle 
couvre un peu plus de la queue, courte, mais n’atteint pas la 
pointe des plus grandes sus-caudales) ; b. (e:) 16, (1.) 13,3, (n.) 
10 ; &. 23 mm. Iris brun. — S à l’autopsie. 











Ticeuursr et WaisrLer (loc. cit. p.290) n’ont rencontré le Soulcie, 
l'été, dans les Pyrénées-Orientales, qu'à Formiguère ; ils considèrent que 
l'oiseau yest très « local ». C’est aussi mon impression car je n'ai jamais 
revu d'autre exemplaire que celui précité. 

— La terra typica de la Fringilla Petronia de LINNÉ (ex BRISSON, WIL- 
LuGuey, ete...) n’est pas très sûre (Europe : Italie ?). Les Soulcies des Ba- 
léares, de Corse et de Sardaigne, et du Nord-africain ont été séparés de 
la forme nominale (balearica JORDANS, hellmaÿri ARRIGONI, barbara ER- 
LANGER) . 


Moineau franc, ou domestique. 


Passer domestieus subsp. ? (nom local : Pardal). 

Mont-Louis, janvier : Quelques Moineaux dans les gouttières 
des maisons de la ville, et dans les arbres ou buissons du bord de 
la route menant à la gare où ils guettent, en compagnie de Bruants 
jaunes, les crottins éventuels. 

Bourg-Madame : Voir à Moineau friquet. 

Vernet-les-Bains : Pas très commun non plus. 








Ticenursr et WmsTLer (loc. cit., p. 291) ont trouvé le Moineau 
{qu’ils nomment P.domesticus domesticus) un peu partout jusqu’à5.000pieds, 
V'été, dans les Pyrénées-Orientales ; voir leur hypothèse, très plausible, 
sur l'extension en altitude, depuis quarante ans, du territoire habité dans 
ce département par cet oiseau. 

— PARIS a l'impression que les Moineaux de Banyuls-sur-mer (Pyr -Or.) 
ontla poitrine et le ventre plus blancs quene les ont nos Moineaux bour- 
guignons (1). Je n'ai rien remarqué de tel, in natura, chez les Moineaux de 
Mont-Louis. Est-ce à dire que j'accepte sans preuves l'assimilation sub- 
spécifique du Moineau des Pyrénées-Orientales au Moineau suédois domes- 
ticus domesticus, alors que je sais l'Espèce Moineau franc assez plastique 


4. La pâleur de la face inférieure est une des caractéristiques du Moineau des 
iles Baléares, séparé par vox Jouvaxs sous nom P. d. bulearoibericus, et qui, 
d'après Ticenonsr et Wmusrien (loc. cit, p. 646), est une « bonne forme ». 
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pour avoir donné plusieurs races nettes dans les iles méditerranéennes, 
le Sud de l'Espagne et l'Afrique du Nord, — alors que KLEINSCHMIDT a 
nommé Passer domesticus hostilis le moïneau anglais (1), alors que FLOF- 
RICKE a pu séparer ses représentants portugais (2) ? Mon point d'inter- 
rogation montre assez que non. J'accorde volontiers que le Moineau 
franc, depuis des siècles lié à l'Homme et aux habitations humaines — 
dont il est aujourd’hui un véritable commensal — a dû et doit, dans ces 
conditions artificielles presque partout identiques, ne subir que d'une 
façon réduite ou, si l'on veut, contrariée, l’action du milieu (3). Mais je 
n'oublie pas qu’à l'encontre de la plupart des ornithologistes qui font de 
lui, du Moineau italien et du Moineau espagnol trois espèces différentes, 
KLEINSCHMIDT ne voit en eux qu’un seul «Formenkreis» hispaniolensis cons- 
tituant simplement, dans le Sud de l’Europe et le Nord de l'Afrique, l’an- 
neau final d’une chaîne ininterrompue qui, du domesticus suédois, passe 
par pagorum (Allemagne), italie (Italie Nord), brutius (Italie Sud) et arri- 
gonü (Sardaigne). (Je ne puis, pour tous détails à ce sujet, que renvoyer 
aux explications de KLEINSCHMIDT lui même, étayées par une planche en 
noir admirablement démonstrative, qui figurent dans « Die Formenkreis- 
æhre », 1926, p. 46-48 (4). Sans avoir, quant à présent, les moyens de 
prendre parti, et bien que les plus récentes des conclusions systéma- 
tiques (5) contredisent la chaine de KLEINSCHMIDT — en ceci, par exemple, 
qu’elles font de brutius et d’arrigoni des races de Passer hispaniolensis 
{sinon de brutius un hybride) — je dois reconnaître que la façon de 
voir de KLEINSCHMIDT peut s’autoriser d'au moins deux faits : a) celui de 
l'interfécondité des hybrides des trois espèces ou soi-disant espèces en 





4. D'après Gexauer, loc. cil., p. 17, le Moineau « français » — Passer domes- 
licus hostilis Kueixsonmior, lui aussi — serait de plus petite taille que le Moi- 
neaux oriental »,avec des ailes nettement plus courtes (74-78 oontre 85:86 min. ), 
« Je crois, ajoute cet auteur, que, tout de même que le Pinson, le Moineau du 
Nord de la France conslitue une forme de transition du Moineau de l'Europe 
moyenne au Moineau extrôme de l'Ouest de l'Europe. » 

Quant à Fiormiore (le. eil., p. 15-16 « Uaussperling »), il considère que 
Kuëinsuiot n'aurait pas dù nommer son Moineau anglais, que seule une {en- 
dance à de plus petites mesures distingue des moineaux d'Allemagne, et dé- 
plore — très justement — le nom fûcheux hos/ilis qu’il lui a donné. 

2. Passer domesticus dinis Fuosricke, 4926 (loc. cit, p, 13-46). 

3. Encore le climat — facteur prépondérant de transtormisme, semble 
doit-il garder sur lui à peu près toute sa puissance ! 

4. Voir aussi, dans un sens un peu différent, Baron H. Grvr von Scnwærprn- 
pure « Anmerkungen sur Subspeciesfrage » (in « Zool. Jakrbücher », 1924, band 
49), p. 157-158. 

Voir déjà 0. Graf Zuouz « Ornithologische Ergebnisse der Reise von P. Spatz 
in die algerische Saharaim Sommer 1912 » in « Nor.Zoolegicae », 1913,p. 164-166, 
avec une carte. 

Im « Singuogel der Heimat », 1921, p. 1 Kumnscuuior dit, dans le même esprit 
en note de la page qu'il consacre à Passer domestieus : « Nordliche Form der 
Verwandtschaftsgruppe (Realgattung) Loaie Passer (on sait que Kuminscminr 
a sa petite nomenclature particulière ! H. J.), mebr ein unfrei willig von der 
Kultur begünstigler Parasit als ein Glied der reïen Natur, also kein im vollen 
Sinne wilder Vogel, daher Weltverbreitung abnorm ». 

5. Voir leur état dans Mosuweox, loc. cil., part. 1, p. 100-102. 
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question ; b) celui du caractère dominant, d’après KLEINSCHMIDT, du type 
domesticus dans les villes et du type Hispaniolensis dans les campagnes, 
dans toutes ou presque toutes les zones de contact — le type domesticus 
paraissant ainsi avoir été « importé » par l'Homme sur les points où, natu- 
rellement, habitait hispaniolensis.. (3) — Quoi qu'il en soit, la récolte et la 
préparation, en avril-mai d'une part, en octobre-novembre de l’autre, dans 
nos différentes régions de France, mais loin des gares et autres lieux où les 
poussières viennent noircir ou fernir les plumages, de séries de Moineaux ne 
serait peut-être pas très difficile. et permettrait d'apprécier, une bonne 
fois, la variabilité de Passer domesticus chez nous. 


Moineau friquet, ou campagnard. 


Passer monianus (Linné), 1758. 


Bourg-Madame, janvier : Passablement de Friquets, d’ailleurs 
mêlés à des Moineaux francs, dans les buissons des abords de la 
ville. Cri habituel, à l’envol : té] fréquemment doublé. 

Mont-Louis, 8 février : Un 4 Friquet, , parmi des Moi- 
neaux francs,dansles buissons tseut d'épine proches de la gare. 

Vernet-les-Bains, 16 février : Une bande de Friquets dans les 
broussailles et détritus proches du cimetière. 


TicEuURST 6t WHISTLER (loc. cit., p. 291) ont trouvé le Moineau friquet 
< excessivement abondant », l'été, dans les plaines des Pyrénées-Orien- 
tales, et « pas rare » dans les parties basses de la vallée de la Tech, jus- 
qu’à Arles, mais ils ne lecitent pas pour la zone forestière supérieure. Ils 
auront simplement manqué de l’y voir, car nul doute qu’il ne s'y repro- 
duise également. 

— On ne connaît pas deux races occidentales de cet oiseau (ferra 

- ypica Italie), éminemment stable dans toute la partie Ouest du Paléarc- 
tique (2). 


Bruant jaune. 


Emberiza citrinella subsp. cütrinella Linné, 1758 ? 


Mont-Louis, 10 janvier : Quelques Bruants jaunes, dans les 
arbres et les buissons du bord de la route menant à la gare. (voir 





1. IL est, d'ailleurs, parfaitement compréhensible que, dans ces conditions, les 
oiseaux du lype demes/icus restent, de préférence, entre eux — d'où, cohabita- 
tion, à côté des hybrides, des deux types purs. 

2. Gencuen (loc. cit.) dit toutetois, p. 67: « Le Moineau friquet de France est 


plus petit que le Moineau friquet d'Allemagne et ses couleurs sont beaucoup 
plus pures. » 
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à Moineau franc). Leur face inférieure me paraît beaucoup plus 
jaune que celle des Bruants jaunes des Alpes valaisannes, à la 
même époque, et jene serais pas étonné qu'ils fussent, plus petits. 

26 janvier: Il y a une dizaine de jours, j'avais 
« massacré » d’un coup de fusil de chasse deux Bruants jaunes — 
pourtant tirés de loin. Aujourd’hui j’abats à la carabine, dans de 
bonnes conditions, un superbe mâle dont la face inférieure tout 
entière, à l'exception du haut de la poitrine marqué d’un collier 
gris,est d’un jaune d’or vif, plus vif encore, si possible, à la gorge. 
Mesures en chair: L. t. 463 ; e. 284; L a. 91-92; L q: 78; d. a. 
q. 46 (l'aile, qui n'arrive guère qu'à la pointe des grandes sous- 
caudales, couvre à peine le tiers de la queue — celle-ci très belle); 
b. (c.) 12,5, (£.) 41, (n.) 8 ; t. 23,5 mm. 


Ticenursr et WBISTLER (loc. cit., p. 291) ont trouvé le Bruant jaune 
(qu'ils nomment Emberiza citrinella citrinella L.), l'été, très commun à Mont- 
Louis, mais devenant rare au-dessus de 5.000 pieds ; l'oiseau serait, à cette 
saison, commun dans les vallées mais n'habiterait pas la plaine. 

Le difficile « Rassenkreis » Æmberiza citrinella a été l'objet des inves- 
tigations de plusieurs ornithologistes allemands, Après lui avoir consacré 
deux études successives, en 1912 d’abord, puis en 1914 (1), GENGLER était 
arrivé, en 1921 (2), aux conclusions suivantes sur sa variabilité géogra- 
phique : Cinq races peuvent être nettement distinguées ainsi qu'il appert 
d’une planche en couleurs jointe au texte : Emberiza citrinella erythrogenus 
dans l'Est européen, Emberiza citrinelia romaniensis en Roumanie, Embe- 
riza citrinella citrinella dans le Nord européen, Emberiza cifrinella sylvestris 
dans l'Europe moyenne, Emberiza citrinella nebulosa en Angleterre, dans le 
Nord de la France, la Belgique et la Hollande, Entre ces races, se présen- 
tent, bien entendu, des mélanges de sang et des transitions. — Mais 
STRESEMANN vint qui, appuyé sur un matériel considérable (159 mâles, 
dont 22 du Nord-Est de la France et du Palatinat), entendit démontrer (3) 
que deux de ces races seulement devaient être maintenues, citrinella LINNÉ 
1758 pour les pays scandinaves, le Nord de la Russie, l'Europe moyenne 
et méridionale, avec pour limites à l'Est la Hongrie et la Galicie orientale ; 
erythrogenys BREHM, 1855 pour la Macédoine, la Bulgarie, la Valachie, le 
Sud de la Russie, le Caucase, l'Asie centrale et la Sibérie Ouest. D’après 
STRESEMANN, GENGLER, dans ses travaux, n'aurait pas tenu un compte suf- 
fisant de la grande variabilité géographique des Bruants jaunes ni de 
l'état d'usure différent du plumage de ses spécimens. — Quoi qu'il en soit, 
le point de vue de STRESEMANN fut généralement adopté, et le Bruant jaune 





4. In « Ornith. Jahrbuch ». 23, 1012, pp. 88-92. /bidem, 25, 194, p. 27-30, 

2. « Der Formenkreis Æmberisa citrinella L. ». Tiré à part de « Archi, für 
Nalurgeschichte », 26 pages, avec une carte et une planche en couleurs. 

3, In « Avifauna macedonica », 1920, pp. 30-42. 
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d'Allemagne de sylvestris redevint citrinella (1), comme de nebulosa le rede- 
vint le Bruant jaune « de la France ». 

Il n’est toutefois nullement prouvé et il serait même, à mon sens, fort 
étonnant, que les Bruants jaunes de nos Pyrénées-Orienlales et, en géné- 
ral du Sud-Ouest du Paléarctique européen — dont, au surplus, aucun 
exemplaire ne semble avoir été examiné par STRESEMANN (2) — dussent 
être rattachés à une race ayant la Suède pour £erra #ypica. Je maintiens 
expressément ce que j'ai dit, plus haut, de la coloration des oiseaux d'hi- 
ver de Mont-Louis, faute de pouvoir rien dire de précis sur leur taille (3). 
Alors, nebulosa? Certes non, étant donné ce que GENGLER nous a dit, 
et montré de cette race, ou pseudo-race ! Et d'ailleurs, sur nebulosa, 
qu’aux dernières nouvelles son auteur maintient pour les régions qu’il a 
indiquées, ne devons-nous pas multiplier les points d'interrogation — 
même en faisant abstraction des démonstrations stresemaniennes — 
quand nous lisons de la plume même de GENGLER (4) : « Les Bruants 
jaunes du Nord-Est de la France ont déjà donné bien du mal aux collec- 
tionneurs et aux travailleurs. J'y ai trouvé deux formes (5) différentes. 
L'une se rapproche beaucoup de la forme du Sud-Est romaniensis, et l'autre 
beaucoup de la forme occidentale nebulosa. La divergence des opinions 
auxquelles, précisément du fait de la différence de leur matériel, sont 
arrivés les ornithologistes est assez traduite par ceci que, par exemple, 
SUNKEL (6) nomme sylvesfris les oiseaux du Nord de la France, tandis que 
KLEINSCHMIDT (7) dit que les mâles par lui examinés ne cadrent ni exacte- 
ment avec la forme citrinella ni avec la forme sylvestris. Il semble que ces 
Bruants figurent une forme de transition dont les caractères ne sont pas 
encore stabilisés (noch nicht unverrückbar gestehen » ? 


Bruant des haies, ou zizi. 


Emberiza cirlus cirlus Linwé, 1766. 


Vernet-les-Bains, 19 février: Entrevu, à la tombée de la nuit, 
deux Zizis qui passent d’un buisson à l’autre. Que leur cri ressemble 
donc à celui du Bruant fou ! (Voir plus loin). 

21 février : Un Zizi & abattu. 


1. Voir, par ex. « Nachiräge und Berichigungen sum Nomenklator der Vôgel 
Bayerns, Erstes Supplement, von A Laupuann, pp. 191-192 (in « V. 0.G. B.», 
XV, Heft?, 1922). Voir aussi Mouxuex, loc. cit., p. 103-104 

2. Loc. cit. ibidem. 

3, D'après Srrssemanx, ébid., les deux races par lui reconnues, citrénella et 
truthrogenus, ne se distinguent que par l'étendue de Ia variation individuelle 
et par la moyenne du jaune de la face inférieure. Impossible de reconnaitre, 
entre elles, une différence de taille. 

4. Loc. cit., juin 4924, p. 68. 

5. Le mot « forme » semble devoir être entendu, ici, dans un sens moins 
précis que celui de race géographique ou sous-espèce, 

6. In« V. 0. G. B.», XV, p. 406. 

Ta In « J: f. 04», 4920, p. 24. 
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Ticenursr et WiisrLer (oc. cit., p. 291-292) considèrent le Bruant z1zi 
comme « très local » et maigrement réparti, l'été, dans les Pyrénées- 
Orientales, n°y montant pas, en outre, à plus de 2.500-3.000 pieds. Ce qui, 
à mon avis, s'applique aussi à l'hiver. 

Deux races seulement du Bruant zizi (terra typica de la race nominale 
« Sud de l'Europe ») ont été séparées de cirlus cirlus : les races nigrostriata 
Scmresec pour la Corse et la Sardaigne, et portucaliae FLOERICKE pour le 
Portugal (1). 


Bruant fou. 


Emberiza cia cia Lanné, 1766. 


Mont-Louis, 44 janvier : J’abats un Bruant fou qui, tel un Pin- 
son, marchait silencièusement au pied d’un Sorbier, sur les forti- 
fications Nord. Si, à la jumelle, je n'avais distingué sa têle grise 
ét ses « moustaches » tombantes, je ne l'aurais certainement pas 
tiré! — Poids: 49 grammes. Mesures en chair: L. t. 144; e. 240 ; 
La. 75 fort ;L q. 71; d. a. q. 45 (l'aile, très courte par rapport 
à la queue, n'arrive qu’à 1 em. 5 de la pointe des plus longues 
sus-caudales) ; b. (c.) 42, (£.) 10, (n.) 7,5 ; t. 20 fort, Sprésumée. 

24 janvier : Fortifications Ouest. J’abats ün 
Bruant fou & qui était venu se poser sur un arbre au-dessus de 
moi et y avait fait suivre quelques-uns des zip légers que son 
espèce possède en commun avec le Bruant zizi de gazouillis lais- 
sant déjà prévoir un chant. Mesures en chair : Lt. 4515 6: 247; 
1. a. 80-805; 1. q. 743 d. a. q. 463 b. (c.) 12, (1) 11, (n)8;t. 
23 mm. (la couleur des barses est assortie à celle du dessous du 
corps, c’est-à-dire « chamois »). 

31 janvier: Je découvre une région proche de Mont- 
Louis où le Bruant fou est non seulement un oiseau commun, mais 
représente encore, à lui seul, à part des bandes erratiques de Linots 
et quelques Pinsons, presque toute la faune ailée. C’est en allant sur 
Sautot, et à Sautot. Là, pas un arbre, plus de neïge et pas de vent. 
Les Bruants fous, généralement par petites troupes de 3 à 12 indi- 
vidus, pâturent dans les champs, sur les remblais de la route, 





4. Sur le bien-fondé de la première voir Srnesuann, Ani/auna macedanica, 

. 48, Sur le bien-fondé de la seconde voir FLosniexe, Mit. . die Voyelell, 
1924, Hett 3/4, pp. 123-124 ; 1922, Helt 4/3 (bonne planche en couleurs); et 
1926, Teft 1, pp. 16-47 « Bemerkungen über portugiesiche Vägel, 8. Zaunam- 
mers. 
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parmi les plantations de choux, — n'évitant pas les maisons iso- 
lées et fréquentant même leurs fumiers … Peu sauvages, ils tolè- 
rent qu’on les observe d’assez près ; surtout s'ils sont perchés sur 
quelque maigre broussaille car, de terre, ils se lèvent plutôt à 
l'approche du promeneur pour aller sur le buisson voisin d’où, 
multipliant des petits mouvements d’ailes et de queue du type 
de ceux des Bruants des roseaux, ils le regardent alors passer. 
Ensoleillé et vu à quelque distance, leur coloris d'ensemble n’est 
pas sans rappeler celui du Tarier pâtre... Donc oiseau de friches, 
fuyant les arbres, ne s'intéressant pas aux croblins des routes (à 
l'encontre du Bruant jaune), et limité, l'hiver, aux endroits chauds 
et abrités où la neige ne tient pas et où la quête à terre reste pos- 
sible, Assez sociable. Trois sortes de cris: «) un zip, zip-zip fin, aigu, 
très semblable à un cri de Bruant zizi — un peu plus perçant tou- 
tefois ; c'est le cri habituel, toujours poussé à l’envol, souvent 
poussé au cours du vol, parfois poussé posé ; b) un cri de même 
nature, mais comme étiré.. zi-(i) ; je le perçois de la part d’un 
oiseau qui, au cours d’un vol d’abord rectiligne, fait un brusque 
crochet et vient se poser sur un buisson proche de moi ; serait-ce 
un « Venez donc ! » pour les camarades ? Ou un signe de crainte, 
d’une crainte dont l’objet m'aurait échappé ? c) de curieux petits 
ouut, ouut-ouut (où ouyt); je les entends de la part d’une petite 
troupe qui vole... ; cris d'entretien paisible ? — 9 oiseaux abattus : 
d’un coup de fusil de chasse, 4 qui étaient groupés dans un buis- 
son épineux ; à la carabine les autres, un à un. 6 mâles et 3 femelles, 
apparemment (1). 

2 février : Je tire sur le pont de la Têt un Bruant 
fou isolé qui, tel un Bruant jaune, sautillait et picorait sur la 
route. & présumé Mesures en chair : L. t. 152; e. 251; I. a, 
79,5 ; 1. q. 76; d. a. q. 48 ; b. (e.) 12, (f.) 10,5, (n.) 7,5 ; t. 22,5 mm. 

Vallée de la Têt, 11 février : Vu des Bruants fous tout le long 
de la vallée de la Têt, descendue par le train de Mont-Louis-la« 
Gabanasse à Villeneuve-de-Conflent. 

Vernet-les Bains, 13 février : Entendu le cri de Bruants fous aw 
abords du parc, * 


4, Mles et femelles présentent, chez cette espèce, deux « phases » de colora- 
tion qui font ressembler certaines femelles à certains mâles (pas forcément les 
« vieilles » aux « jeunes ») et qui, à défaut de l'antopsie, peuvent occasionner 
des méprises sur leur sexe. Voir Srarsamann, Avi/auna macedonica, p. M-52. 





le A 
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Jours suivants : Le Bruant fou n’est pas rare au- 
tour du Vernet (bord des routes, pentes peu boisées des monta- 
gnes). J'ai entendu de sa part, le 20 et le 21 — hélas de trop loin 
pour pouvoir l’apprécier exactement —, un chant d’une nature 
toute différente de celui des autres Embérizidés, — quelque chose 
comme une strophe de Mésange bleue (la « strophe de répéti- 
tions ») dont la tonalité serait assez instable d'un motif à l’autre... 








TICEHURST et WHISTLER (loc. cit., p.292) ont rencontré le Bruant fou, 
l'été, dans les Pyrénées-Orientales, un peu partout, mais pas très com- 
munément, entre 2.000 et 5.500 pieds, dans les régions ouvertes, incultes, 
rocailleuses, les clairières de forêts (de chataigniers comme de pins), — 
jamais dans les parties cultivées et de pâturages où le remplace le Bruant 
jaune. 

Le Bruant fou nord-africain a été séparé par LE Roi, sous nom Embe- 
riza cia africana, de la forme nominale (ferra fypica de celle-ci : Sud de 
l'Europe : Basse Autriche). 


(A suivre). 
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LA PERSISTANCE DE L'IBIS CHAUVE 
EN ALGÉRIE 


par H. Hem pe Barsac. 


Depuis que nous avons retrouvé, en 1923, la colonie de Comati- 
bis eremita (L.), qui existe en Algérie et dont nous avons parlé en 
son temps (1), il gous a été donné de suivre soit par nous-même, 
soit par des Collègues ou des correspondants, l'évolution de cette 
colonie presque d’année en année. 

Le fait saillant qui se dégage de cette suite d’observations est, 
d’une part, la persistance dé la nidification de Comatibis au rocher 
d'Aïn-Sba (près de Boghari) et, d’autre part, l'irrégularité de la 
ponte selon les années. Les observations se résument de la façon 
suivante : 

1923. Nidification (observation personnelle). 

1924. Nidification (une douzaine de couples, observation person- 
nelle). 

1925. Pas trace d'oiseaux à Aïn-Sba (observation personnelle). 

1996. Il y aurait eu nidification d’après M. n'ABante (renseigne- 
ment verbal). 

1927. F. C. R. Jourpain ne voit aucun oiseau, mais d'anciens 
nids, datant peut-être de 1926, ce qui confirmerait le ren- 
seignement de M. d’ABanie. 

1998. Tournai n’aperçoit plus aucune trace de nids, même an- 
ciens, et nul oiseau n’est visible, 

1929. Pas d'observations. 

1930. Nidification. 

Cette nidification récente a été observée par le Brigadier Larour: 
cape. Notre dévoué correspondant s’est rendu à Aïn-Sba, sur nos 
indications, au début du mois d'avril. Il put alors constater la pré- 
sence de quelques oiseaux. Revenant le 17 avril, il repéra deux 


1.R. F. 0. 4924 et Contr. à l'Ornith. du Sahara central et du Sud-Algérien. 
Alger, 1926. 
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nids, presque inaccessibles et parvint heureusement jusqu'à eux. 
Il est probable qu’il existait d’autres nids, cachés dans des trous 
ou protégés par des roches en surplomb, car les oiseaux dépassaient, 
l'effectif de deux couples. Quoi qu’il en soit la reproduction et la 
persistance des Comatibis étaient de nouveau démontrées. Cette 
irrégularité des Comatibis, au lieu de ponte d’Aïn-Sba, a fait crain- 
dre la disparition totale de l’espèce en Algérie. Nous pensons qu'il ne 
s’agit pas là d’une disparition totale ou définitive (comme tant de 
protectionnistes en veine de bavardage s’empressent de l’admettret 
pour maintes espèces), mais seulement d’une disparition inter- 
mittente selon les années et, au surplus, aisément explicable. Tout 
d’abord Comatibis ne vient à Ain-Sba que pour nicher seulement. 
On l’observe en ce point de mars à août, délai qui correspond à la 
durée complète de l'acte de reproduction. Après quoi les oiseaux 
disparaissent du lieu, accompagnés des jeunes qui ont atteint alors 
tout leur développement. Où vont ces animaux ? Les précisions 
manquent à ce sujet. Beaucoup d'auteurs pensent que Comatibis 
est un migrateur allant hiverner dans l’Afrique tropicale. La cap- 
ture d’un spécimen au Somaliland le 21 septembre, par G. Arcner, 
et l’observation de grandes bandes, sur le Nil bleu en février, par: 
FLrower, tendent à le prouver. Néanmoins il est possible qu’il 
s'agisse là d’oiseaux provenant des grandes colonies des bords 
du Tigre et de l'Euphrate, et que les spécimens nichant au Maroc 
et en Algérie n’effectuent pas de migrations proprement dites, 
La reproduction très précoce au Maroc (œufs presque à éclosion 


le 22 avril, JourDain) (1) d’une part, les observations de Marne v- 


Dupraz (octobre et novembre) entre Boghar et Laghouat, d'autre 
part, divers renseignements enfin, donnent à penser que Comatibis 
est erratique et non vraiment migrateur dans l'Afrique du Nord. 
Du reste sa présence n’a jamais été signalée dans l'Afrique occiden- 
tale au Sud du Sahara, lieu normal de passage ou d’hivernage des 
migrateurs nord-africains. Il est possible que les Comalibis algé- 
riens errent dans le pays, soit dans le Tell, soit dans l’Atlas saha- 
rien, après s'être reproduits sur les Hauts-Plateaux, Ces derniers 
sont, du reste, à l'automne, extrêmement desséchés et semblables 
au, véritable désert. Il est probable, enfin, que les Comatibis algé- 
riens, tout comme certains oiseaux désertiques ou présahariens, 


4. Alauda, 1, n° 4, 1929, p. 178, 
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ne sereproduisent pas durant les années où la sécheresse est par trop 
grande. C’est l'explication la plus plausible de leur intermittence 
à Aïn-Sba. N'oublions pas, d'autre part, que les conditions de vie 
sur les Hauts-Plateaux algériens sont plus sévères qu'au Maroc, 
et que Comatibis doit se trouver à Aïn-Sba à la limite de ses possi- 
bilités d'existence. Les variations annuelles dans la chute des 
pluies peuvent très bien conditionner ici la reproduction de l’es- 
pèce. 

Les deux pontes récoltées à Aïn-Sba, le 17 avril 1930, appellent 
quelques remarques : cette date correspond à celle que nous avions 
indiquée pour 1924. Elle est plus tardive qu’au Maroc, car les œufs 
d’Aïn-Sba étaient frais ou à peine incubés. Ces deux pontes ren- 
fermaient respectivement trois et quatre œufs. Si toutefois elles 
étaient complètes, ces chiffres seraient inférieurs à ceux de 1924 
(5 et 6 œufs le plus souvent). AHARONT, qui à une grande expérience 
de cette espèce, indique que la ponte peut aller de 1 à 7 œufs, pro- 
bablement en fonction de l'abondance de la nourriture. Les dimen- 
sions des œufs d’Aïn-Sba sont assez grandes, comme le montrent 
les chiffres suivants : 

Ponte de 4 œufs: 65,3 x 47 67,4 x 46,9 68,2 x 47 
69,5 x 46,5. 

Ponte de 3 œufs: 66,3 X 43,1 — 66,4 x 43 — 63,1 x 44,2, 

La couleur de ces œufs varie quelque peu de celle généralement 
admise : Les auteurs indiquent en effet une teinte de fond d’un 
blanc-bleuâtre. Il doit s'agir dans ce cas d'œufs assez ou très 
couvés. En réalité les œufs frais sont d’une teinte vert-d’eau 
bleutée, comme ceux de Bihoreau ou de Garde-bœuf, teinte qui 
persiste après le vidage et la dessiccation de la coquille. Cette 
couleur, de même que les taches brunes, s’altère beaucoup et 
rapidement par l’incubation. 
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CONTRIBUTION A L’'ÉTUDE 
DU PREMIER PLUMAGE DU PITCHOU 


SYLVIA UNDATA AREMORICA 


(Crerré pu Pazzuec) (1) 


par Noël Mayaun. 


Le premier plumage du Pitchou, avant la première mue, est, 
comme on le sait, différent de celui des adultes. HARTERT dans 
Die V ügel der Paläarktischen Fauna, p. 600, le décrit ainsi : « Brun- 
« sépia foncé avec un reflet roux. Ailes et queue brun foncé, les 
« barbes externes et les pointes des rectrices latérales isabelle. 
« Dessous du corps brun roux clair. » Wiraer8y dans À Practical 
Handbook of British Birds, p. 383, dépeint le jeune «ressemblant 
« à la femelle adulte, mais les parties supérieures y compris les 
« lorum, régions parotiques et côtés du cou, plus ternes, brun 
« terre foncé à brun fuligineux foncé; parties inférieures fauve- 
« brunâtres ; milieu du ventre (2) et menton plus pâles, côtés de la 
« poitrine et les flancs plus foncés et plus bruns ; sus alaires plus 
« brunes, pas aussi émarginées de roux ». Ces descriptions s’appli- 
quent respectivement à S. undata undata (Bopp.) et à S. undata 


1. Lorsque M. J. de Cnavienr écrivit son étude sur le Pitchou « Sylvia undata 
subsp ? dans le département de la Vienne » (R. F. O., 1 mai 1926, p. 201-207) le 
matériel était encore insuffisant pour savoir si la forme aremoriea décrite par 
Crerré ou Pauuumr, se trouvait réellement différente de S. undala dartfordiensis 
Larm, du sud de l'Angleterre. Depuis, Wiruarb, dans « Æirds 0/ Central Spain» 
Tbis 1928, p. 899-600), à émis l'avis que les oiseaux d'Angleterre et de Bretagne 
paraissaient bien différer : l'examen d'une série d'oiseaux recueillis récem- 
ment par lui-même et par Waisrzer en Bretagne lui a permis de nous confirmer 
son point de vue tant dans ses lettres que de vive voix. S. un. aremorica lui 
parait d’une couleur moins foncée, moins brune sur les parties supérieures que 
S. un. dartfordiensis. On doit donc considérer jusqu’à nouvel ordre S. un. 
aremorica (Crarté nu Pausuë) comme la forme habitant la Bretagne, l'Anjou et 
les confins immédiats de celui-ci : nous n'avons pu trouver en effet aucune dif- 
férence entre les oiseaux de ces deux proyinces. 

2. Nous avons remarqué que chez certains individus aussi bien 4 4 que © © 
le milieu du ventre montre des plumes d'un blanchâtre plus où moins sale où 
teinté de roussâtre. 


| 
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dartfordiensis Lawm.. Or, les sous-espèces de S. undata ne pré- 
sentent pas entre elles de différence de coloration dans le premier 
plumage. Tout au moins, n’en a-t-on pas relevé jusqu'ici, Ges des- 
criptions peuvent done être prises pour celles du jeune de l'espèce. 
Mais pour exactes qu’elles soient, elles nous ont paru ne pas tenir 
compte de certains détails, que nous ne trouvons mentionnés nulle 
part, et que nous a fait découvrir l'examen d’une petite série de 
45 Pitchous en premier plumage, 9 44 et 699. provenant de 
Bretagne et des confins du Maine-et-Loire et de la Vienne. 


# 
+ * 


Nous avons été frappé de la différence de teinte existant entre 
le plumage des jeunes & 4 et celui des jeunes © 9, sur les parties 
inférieures, les supérieures semblant ne pas présenter de différence 
de coloration. Sur tout le dessous du corps, spécialement sur la 
gorge, la poitrine et les flanes,le plumage des 3 & est d’une teinte 
fauve-roussâtre très nette, tandis que chez les © © les mêmes parties 
ont une coloration moins accentuée, fauve jaunâtre sale. Les sous- 
caudales et les plumes de l’articulation tibio-tarsienne, de couleur 
brune-roussâtre, sont plus foncées chez les & 3 que chez les © 9 
avec un reflet roux plus accusé. À la comparaison,les © © paraissent 
donc plus claires, plus «jaunes » que les & 4 sur les parties infé- 
rieures. Ge caractère est suffisamment accusé dans bien des cas pour 
permettre de distinguer les 44 des © © à première vue (1). Néan- 
moins, étant donné la variabilité individuelle (certains & 4 sont 
moins roux que d’autres, et la teinte des plus clairs se rapproche 
de celle des © ©), l'examen d’une série est nécessaire pour que les 
différences entre sexes apparaissent bien nettement. Mais ces dif- 
férences sont telles qu’une personne non prévenue peut séparer 
dans une série les 4 4 des © © au seul examen de la couleur des 
parties inférieures. 





% 
DM : 


Une autre question dont l’étude semble avoir été négligée est 


celle de la couleur de l'iris, des paupières et des pieds des jeunes 


1. On peut même le faire sans hésitation sur le terrain pour les extrêmes : 5 3 
« très roux », où ® © « très claires ». 
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Pitchous. Nous n'avons pas examiné de jeunes oiseaux au nid. M 
Nous dirons simplement ce que nous avons constaté chez des oi- 
seaux sortis du nid, parfois encore nourris par les parents, dont 
certains n'avaient pas atteint leur développement complet quant 
à la longueur de la queue et des primaires externes. 

L'iris, d’un orangé-brunâtre chez les adultes, se révèle, chez les 
jeunes sortis du nid, d'un jaune pâle grisâtre, ou bistre clair (1), M 
mais très vite, au bout de quelques jours évidemment, car nous 
l’avons constaté chez des oiseaux dont les ailes et la queue venaient 
d'atteindre ou allaient atteindre leur développement complet, la 
teinte grise sè change en brune et l'iris devient jaune-brunâtre. | 
Ce changement a l'air de se faire plus vite chez le & que chez la 9, M 
En vieillissant le jaune se fonce : un jeune & du 20 juillet 1927 
montre déjà la teinte orangée caractéristique. 

La couleur des paupières, orange-sanguine, chez le & en Er 
mage ruptile, est jaune pâle, un peu teinté d'olivâtre chez les jeunes ; 
mais très vite aussi cette couleur tourne au brun léger puis à l’ocre. 
Nous croyons que ce changement de teinte est plutôt en avance sur 
celui de l'iris car nous avons observé des individus dont l'iris avait 
encore une teinte grise alors que les paupières tournaient au 
brunâtre ou à l’ocre de façon sensible, 

De même les pieds, d’un brun-orangé chez les adultes, sont d’un 
brun-jaune chez les jeunes, voire même avec une légère teinte 
d'olivâtre, mais le brun ne tarde pas à s’accentuer et à tourner au M 
brun-jaune orangé ( 4 du 20 juillet 1927). 








Marériez ExAMINÉ (Collection N. Mayaup). 


9 44: Saix (Vienne) : & 28 mai 1927, 3 S 4 25 juin 1930, 
3 dé 28 juin 1930. 

Fontevrault (Maine-et-Loire) : 4 30 juin 1930. 
Pléneuf (Côtes-du-Nord) : & 20 juillet 1927. 

6 9: Saix (Vienne) : 2 © © 25 Juin 1930, © 28 juin 1930. 
Fontevrault (Maine-et-Loire) : ® 30 juin 1930. 
Pléneuf (Côtes-du-Nord) : ® 1e septembre 1927. 
Saint-André-les-Eaux (Loire-Inférieure): © 25 août 1930. 


+ 


4. Nous sommes tentés de penser que chez le tont jeune oiseau au nid l'iris est 
très foncé : car le 4 du 30 juin avait un iris gris foncé, presque ardoise, ayec 
à peine une teinte de jaunâtre. 
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ESQUISSE DE LA DISTRIBUTION 
ACTUELLE, EN FRANCE, 

DE LA FAUVETTE BABILLARDE 

SYLVIA CURRUCA CURRUCA (Lin) 


Par Henri Jouanp. 





Je pense que les réponses particulières à ma demande d’en 
“quête sur la Fauvette Babillarde (1) ont été assez nombreuses et, 
presque toutes, assez précises, pour qu’il soit dès à présent pos- 
sible d’esquisser, à partir d’elles et d’une littérature plus ancienne 
judicieusement utilisée, la distribution d’ensemble actuelle, en 
France, de cet oiseau. 

Encore convient-il : de déterminer d’abord les régions dans les- 
quelles Sylvia curruca n’habite ni ne passe normalement (n’a 
jamais été observée ou sur lesquelles nous ne pouvons accorder 
foi aux « Faunes locales ») ; de distinguer ensuite des régions où 
Sylvia eurruca niche (avec quelle abondance ?), celles où elle ne 
fait que passer au cours de ses migrations (si tant est qu’elle y 
passe bien). Autrement dit, recensement des renseignements né- 
gatifs comme des renseignements positifs, pointage des « trous » 
de notre savoir, esprit de discrimination sont ici nécessaires, 

Mais quelle est, sommairement, la situation de la Fauvette ba- 
billarde dans les pays voisins de la France ? 

Angleterre : Elle est nicheuse et de passage d’une façon assez 
générale dans l'Est et le Centre ; rare, sinon absente ailleurs (Ecosse 
Irlande, etc...) (2). 

Belgique : Nicheuse et de passage ; « moins commune que les 
autres Fauvettes mais généralement distribuée » (3). 

Rhénanie : Idem. 





4. Voir « Alauda, 1930, pp. 136-137, 362-305, 504-507 et 1931, pp. 124425. 

2. Voir pour tous détails « À Practical Handbook of British Birds », vol. 1, 
1920, pp. 372-375 et la collection des « British Birds » ultérieurs. 

3; D'après Le Chevalier van Havas, in « Las Oiseaux de la Faune beige », 1928, 
p. . 
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Suisse : Inégalement répartie sur le « plateau » et dans les Alpes 
voisines. Manque plus où moins complètement (complètement, 
comme nicheuse, dans la partie agricole-viticole) dans les régions 
basses au Sud-Ouest du pays (1). 

Lialie : Inégalement répartie et peu abondante comme nicheuse 
— sauf en Vénétie, et peut-être dans toute la vallée du Pô, où, 
sans être très commune, elle n’est pas rare du tout ; rare au Sud 
de la vallée du PÔ. Surtout de passage (2). 

Espagne : Ne niche pas. De passage exceplionnel (3). 


Où, chez nous, Sylvia curruca 
n’habite ni ne passe normalement : 


« En Bretagne (Loire-Inférieure, Morbihan, Finistère, Côtes- 
du-Nord, Ile-et-Vilaine), il n’y a pas de babillardes ». Cette affir. 
mation, que j’extrais d’une lettre du Dr L. Bureau à H. HEIM DE 
Bazsac et qu'a reproduite, en son temps, le baron H. GEyr von 
ScHWEPPENBURG, — cette affirmation, nette s’il en fût, déjà, 
mais que viennent encore appuyer les réponses de MM. E. Leseu- 
RIER et N. Mayaun, ne m’autorise-t-elle pas à attribuer à une 
erreur d'identification (?) la réponse du marquis de Trisran con- 
cernant les oiseaux entendus près du camp de Coëtquidan ? Ou 
faudrait-il admettre que, pour n’habiter ni ne passer normale- 
ment en Bretagne, la Babillarde y apparait « très accidentelle- 
ment » (Dr BLANDIN) ? 

« En Vendée elle n’est pas connue. » Affirmation de même pro- 
venance, — que la communication de M. G. Guérin me semble 
trop vague pour infirmer. 

Je ne tiendrai pas compte, quant à la Charente-Inférieure et à 
la Charente, des dires de BELTRÉMIEUX — « assez commune » 
et de Rocuegrune (in Orpue-Gaizrarn). Il est infiniment pro- 
bable en effet que ces auteurs ont confondu la Babillarde avec un 
autre sylviadé. Plus digne de considération serait, quant au pre- 





1. CL. Communications O. Mevsax et E. Sraurern. 

2. Voir, plus de détails, « Ornilologia italiana », par le Professeur Comte 
Anmcont vecu Ont, 1929, p. 231. 

3. D'après les auteurs anglais contemporains. Voir, en particulier, I, F. 
Wirmenny, « The bis », p. 808. 
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mier de ces départements, la note du comte de BonNETS DE PAILLE- 
rers, lequel, doutant à bon droit qu'y niche notre oiseau, l'y 
donne, par contre, pour de passage, rare (}) « fin avril-mai et fin 
août-début de septembre ». Mais lexcellent naturaliste de plein 
air qu'est J. DeLAMAIN n’a jamais pu le découvrir dans le départe- 
ment voisin (plus à l'Est!) 

Il suffit, n'est-ce pas, que DUBALEN (in OLPHE-GAILLARD) nous 
déclare que la Babillarde est « commune » dans la Gironde, les 
Landes et les Basses-Pyrénées pour saisir qu’il ne connaissait pas la 
véritable Sylvia curruca ? D'ailleurs, et quant aux Basses-Pyré- 
nées, nous avons le témoignage négatif de MayauD. 

Impossible d'accorder plus de créance à Lacroix (in OLPHE- 
GaïLLArD) quant aux Hautes-Pyrénées, au Gers, au Tarn-et-Ga- 
ronne, à la Haute-Garonne, à l'Ariège, au Tarn, à l'Hérault, à 
l'Aude et aux Pyrénées-Orientales. 

Et, n’en déplaise à notre distingué collègue M. A. HuGuss, je 
dois pareillement récuser les témoignages de José Fuser Tu- 
gra (1) et de Companyo qui citent la Fauvette babillarde parmi 
les oiseaux catalans et des Pyrénées-Orientales : il faudrait des 
pages et des pages pour relever les erreurs de Companyo ; et, pour 
JF. Tusra…. je crois plus sûr de m'en tenir à Mayau», et aux 
ornithologistes anglais qui, avec le soin que j'ai dit ailleurs, ont 
entrepris l'étude de l’avifaune espagnole et pyrénéenne (2). 

Restent, pour en finir avec les régions Nord-Ouest, Ouest, et 
Sud-Ouest de la France, présumées sans babillardes, la Mayenne, 
le Maine-et-Loire, les Deux-Sèvres, la Vienne, la Dordogne, le Lot- 
et-Garonne et les départements qui, de là, s'échelonnent vers le 
Massif central et les Cévennes... Nous ne sommes pas informés, 
du moins ne suis-je pas informé sur chacun d'eux. Mais sur le 
Maine-et-Loire Mayau», après Miuer, a parlé : pas de Babil- 





Ame Aves de Catalauna » cité par A. Huoves, in « L'Oiseau », n° 8, août 1930, 
p 508. 
2. Que si l’on venait à se choquer de ln désinvolture — apparente — avec 
laquelle je prête des confusions, quant à la Fauvette babillarde (comme aussi, 
hélas ! quant à bien d'autres oiseaux), à tel on tel de nos auteurs, je n'aurais 
pas de peine à justifier mon attitude : F. ve Scæarcx, auteur d’un travail consa- 
cré aux « Fauvettes d'Europe », a donné lui-même pour Syloia eurruca une vul- 
gaire Fauvette grisetle Syloia communis récollée au Kassai (Luluabourg), 
Congo belge (oiseau réellement reconnu pour ce qu'il est par M. 11. Grorx 
auquel l'a soumis lu Direction du Muséum de Genève). 

L'emploi populaire du nom « Babillard » (en catalan Charrayre) ne signifie 
rien : la Fauvette grisette est an moins aussi « babillarde » que la véritable 
Fauvetie babillarde, Dirai-je même qu'elle l'est plus ? 
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larde. Et sur les Deux-Sèvres, si nous tenons, de par M. CosrReL DE 
CoRaINvizze, une information positive (notre collègue en a reçu, 
en 1905, un spécimen « adulte, sexe non déterminé »), nous pou- 
vons, étant donné que MayxauD n’y a jamais observé la Babillarde, 
considérer cette information comme portant sur quelque égaré... 
— tandis que, pour la Vienne, J. DE CHAvIGNY nous à dit n’y 
avoir jamais trouvé le nid de l'oiseau. 

Car avec la Manche, l’Orne, la Sarthe, l’Indre-et-Loire, nous 
touchons à un certain nombre de points de nidification proba- 
bles, voire certains de Sylvia curruca : J. vx GHAvieny n’a pas 
trouvé son nid dans l’Indre-et-Loire, mais GenriL (in OLpue-Garr- 
LARD) nous a déclaré avec quelque apparence de vérité qu’elle 
habitait la Sarthe, «assez rare » (1), — ce que nous a confirmé l’abbé 
CorrereAu (bien que cet auteur décrive son nid comme ressem- 
blant beaucoup à celui de Sylvia communis) ; Cosrrez de Corarn- 
vILe ne l’a jamais rencontrée dans l'Orne, mais nous savons que 
M. LecenDre l'y a dénichée (2),et GApEau DE KERvILLE, qui 
connaît bien sa Faune avienne de Normandie, nous la donne aussi 
pour la Manche... Il est temps, comme on voit, de passer au cha- 
pitre suivant ! 


Ou, chez nous, Sylvia curruca peut passer, ou passe : 


J'entends déjà l’objection : « Soit ! nous vous accordons que la 
Fauvette babillarde ne niche pas dans les départements occiden- 
taux de la France. Mais pourquoi ne pas même admettre qu’elle 
sy montre au cours du double mouvement de migration qui, prin- 
temps et automne, la ramène d'Afrique et l’y remmène ? » 

Oh! c’est très simple ! Je ne crois pas que la Fauvette babillarde 
passe normalement dans les départements où elle ne niche pas, pour 
cette bonne raison qu’à l'encontre de la plupart de nos oiseaux 
d'été (qui migrent du Nord-Est au Sud-Ouest pour se rendre à 


4. 1 conviendrait de vérifier si les deux Fauvettes babillardes indiquées par 
cet auteur comme figurant eu Muséum du Mans sont d'autbentiques Sylvia 
curruca (Voir ma note 2 de ln page précédente), et, à supposer qu'elles le soient, 
de s'assurer de leur origine ! — La Fauvette babillarde n'est pas citée par 
M. Lecsxone dans ses Oiseaur rares où peu communs du département de la 
Sarthe — ce qui laisse supposer, certainement à tort, qu’elle y est commune ! 

2. Je préfère ne pas tenir compte, pour ce département, du témoignage de 
l'abbé Leraco (in dlleris de Lecgmone) du moment que cet auteur déclare 
Babillarde « commune ». 





Source - MNHN. | 


M. JOUARD SUR LA FAUYVETTE BABILLARDE 81 





leurs quartiers d'hiver, et du Sud-Ouest au Nord-Est quand, au 
printemps, ils regagnent nos campagnes), mais à l'instar de nos 
Pies-grièches écorcheur et à poitrine rose Lanius collurio et Lanius 
minor — et sans doute de quelques autres —, elle se dirige Nord- 
Ouest Sud-Est quand elle nous quitte et Sud-Est Nord-Ouest 
quand elle nous revient. Gevr von SCHWEPPENBURG l’a claire- 
ment démontré. Et H. Grove, dans le récent et si utile travail par 
lequel il nous renseigne sur les territoires d’hibernation en Afrique 
des oiseaux paléaretiques, nous le rappelle (1). Comment admettre 
que, normalement, un oiseau. qui n'habite pas nos départements 
de l'Ouest, les fréquente au cours d’un déplacement qui le porte 
plus à l'Est ? 

Restent évidemment les passages anormaux ou, si l’on veut, 
accidentels : il est possible que, de temps en temps, quelques Fau- 
veltes babillardes en période d'erratisme pré-migratoire, où éga- 
rées hors des voies habituelles de leur espèce, poussent, chez nous, 
jusqu'à l'océan Atlantique ou, d'Angleterre, descendent en lon- 
geant nos côtes Ouest... Telles seraient les Bahillardes rencon- 
trées en Bretagne (? ?) (BLanDix et marquis de TrisrAN), en Ven- 
dée (?) (Guérin), dans les Deux-Sèvres (Cosrrez DE Conain- 
vizze)… Telles seraient les deux Babillardes d'avril observées na- 
guère par Ir à Gibraltar (2)... Mais nous ne sommes plus, là, en 


4. Traduction du paragraphe consacré par cet auteur à Syloia curruca cur 
ruca (L.) (j'en supprime seulement les nos correspondant aux références biblio- 
graphiques) pp. 35-36 dudit travail :« Les principaux quartiers d'hiver dela 
Fauvetie babillurde se trouvent dans le Soudan anglo-égyptien (surtout à l'Est 
du Nil) eten Abyssinie. Vers l'Ouest les territoires d'hivernage s'étendent 
jusqu'à la rive Ouest du lac Tchad. La limite Sud de l'avance de ln 
Fauvette babillarde vers le Sud peut être considérée comme correspon- 
dant à peu près au 10 n, Br. dans la région du Tchad et au 5n Br. dans 
lAbyssinie méridionale. Cé n’est que tard dans l’automne que les territoires 
d'hiveruage sont atteints, par exemple au milieu d'octobre seulement pour le 
Darfour Et dès mars commence le départ. Une parlie des babillardes en migru- 
tion se dirige alors vers le Nord et, à partir de la fin mars, passe par l'Egypte 
(automne aussi Sylvia curruca est tout à fait fréquente au passage, en Egypte), 
une autre purtie tend vers le Nord-Est, survole la Mer Rouge et franchit 
l'Arabie. Dans le Sud de l'Arabie le passage commence déjà à la mi-mars. La 
migration semble traîner considérablement en longueur car, d’après Buruen, 
les dernières babillardes ne quittent la région de Khartoum qu'à la fin mai. 
Jusqu'à présent seule la forme nominale [Syleie curruca eurruca (L.)] du For- 
menkreis Sylvia curruea est connue comme hôte d'hiver africuin ». 

2. Savwbens nous dit bien que la Fauvette babillarde est abondante l'hiver 
et le premier printemps dans le Sud de l'Espagne, mais il a dû faire erreur car 
les ornithologistes anglais qui suivirent — à part luy avec les deux spécimens 
que je viens de dire — ne l'y ont jamais retrouvée. 
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présence d’un cas régulier, courant, Et d’autres « records » con- 
firmatifs sont même nécessaires pour qu'on puisse considérer 
ces exceptions comme un fait rigoureusement acquis. 

Conclusion : Sylvia curruca ne passe vraisemblablement pas, 
chez nous, d’une façon normale, plus à l'Ouest qu’elle ne niche. 


Où, chez nous, Sylvia curruca niche (et passe) : 


Par les réponses mêmes qui furent faites à mon enquête nous 
savons que la Fauvette babillarde est assez commune près de Cha- 
rency-Vezin dans la Meurthe-et- Moselle (Buré d’Orval, canton de 
Longuyon (1); Hrim pe Barsac) et que, dans le même départe- 
ment, le baron d’Hamonvizze l’a dénichée à Boucq et à Manon- 
ville (Coanrau); qu’elle habite au moins certains points de la 
Seine-et-Marne (px Cmavieny), de la Seine-Inférieure (OLivier), 
du Calvados (Le Dar), de l'Orne (LecenDre), de la Haute-Vienne 
(p’Aganis), de l{ndre (?) (p’Amantt) (2)... — une très curieuse 
lacune dans sa distribution apparaissant, en revanche, autour de 
Paris (Seine et Seine-et-Oise) où ni DE CHAVIGNY, ni HEIM DE 
Bausac, ni Esrior, ni GoGnEAu, tous, pourtant, naturalistes de 
plein air et excellents chercheurs de nids, n’ont pu la découvrir (3) 

Et maintenant, sur les régions envisagées et voisines, comme sur 
PEst et le Sud-Est de la France, voyons la littérature du sujet 
dans ses principaux auteurs ; 

La Fauvette babillarde a été, au cours de la Guerre, déterminée 
sûrement et récoltée, à plusieurs reprises, dans le Nord et le Nord- 
Est de notre patrie par des ornithologistes allemands. Mais, à lire 
ce qu'ils publièrent à son sujet, on a l’impression que, même là — 
à part peut-être l’Alsace et une partie de la Lorraine —, l'oiseau 
est relativement rare. C’est le D' E. StrEsEMANN qui écrit : « Lor- 








4. Comparer plus loin avec ce que dit Gancunr. 

2. Manon et Rouanar citent également la Fauvette babillarde pour l'Indre. 
Je ne voudrais pas diminuer le mérite de ces excellents naturalistes mais il me 
faut bien remarquer qu'ils ont tout de même fait plusieurs confusions (Archi- 
buse patine pour Aigle botté : probablement Bouscarle Cetti pour Locustelle 
luscinioïde, ete...) Et Mayau» n’a jamais trouvé l'oiseau en Brenne. — Quant à 
ce que dit Précicov de cette même Fauyette dans le « Limousin .. » rappelons- 
nous seulement qu'il donne la Fauvette mélanocéphale comme y étant de pas- 
sage régulier ! 

$ Elle n'est pas non plus citée par M. Lrosnons dans ses Oiseaux de Paris, 
1928. 
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raine : Le 25 avril 1917, deux mâles de passage chantaient assidü- 
ment dans les haies touffues près de Blamont ; ils laissaient beau- 
coup entendre, aussi, ce pépiement (Zirpen) suraigu qui rappelle 
un cri de souris. À part cela, pas d'observations. » C’est W. Sux- 
KEL qui, récapitulant, en 1922, les écrits de ses compatriotes sur 
la France envahie, et y ajoutant ses observations propres, déclare 
que la Fauvette babillarde est répandue dans le Nord de la France 
comme la Fauvette des jardins Sylvia borin, la Fauvette à tête 
noire Sylvia atricapilla et la Fauvette grisette Syleia communis — 
mais en moins grand nombre que cette dernière ; qu’il l’a rencon- 
trée, en particulier, dans notre Champagne occidentale et orien- 
tale (par exemple le 9 mai 1917, qui chantait à Ripont dans une 
forêt de Pins). C’est W. Bacueisrer qui, pour Strasbourg et les 
environs de Strasbourg, donne les quatre Fauvettes habituelles 
pour nicheuses, et, précise : « Au cours de deux années d’observa- 
tions j'ai trouvé la Fauvette des jardins la moins cominune. Les 
autres assez communes. Sylvia curruca pénétrait jusqu’à l’intérieur 
de la ville, » C'est le Dr J. GenGLeR qui raconte : « Un vieux mâle 
récolté en juin ne présente aucune différence avec les oiseaux ni- 
cheurs d'Allemagne. Un vieux mâle abattu le 21 du même mois 
avait un plumage extraordinairement usé, si bien qu’il en appa- 
raissait tout petit et étrange. Mais c'était bien un vieux mâle, et 
apte à la reproduction, car ses testicules, d’un beau blanc crème, 
étaient presque aussi gros qu'au printemps au début de la pre- 
mière couvée (1) et ses organes internes semblaient en parfait état. 
Gomme oiseau nicheur j’ai rencontré la Babillarde dans le dépar- 
tement de l’Aisne, dans et autour de Lislet, et dans le départe- 
ment de la Meurthe-et-Moselle, dans et autour de Pierrepont, 
Longwy, Laroche et Audun-le-Roman. — En juin, près de Lon- 
guyon, dans les mêmes parages que les fauvettes grisettes dont 
j'ai parlé d’autre part, j'ai trouvé une famille de fauvettes babil- 
lardes avec également des jeunes dépendants et à queue courte, 
Comme je venais d'attraper un de ceux-ci, les deux parents manifes- 
térent une grande agitation mais, dès que j’eus reposé le petit 
animal dans un buisson, se calmèrent. Et c'est sans aucune sau- 
vagerie qu'ils se mirent dès lors à nourrir leurs rejetons devant 
moi. La différence de comportement des deux espèces de fauvettes 


1. Voir ma note 3 in« Alauda» 7-8, p. 504, 1930. 
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dans des conjonctures identiques me frappa beaucoup (1) … » 

Que dire de ces mots de Drcran» et Gerge sur « Currula gar- 
rula Bnisson » : « En France on la rencontre surtout dans les dépar- 
tements méridionaux ; elle est plus rare dans le Nord où elle se 
montre seulement de mai en août », — qu’en dire sinon que, pré- 
cisément, ce qui nous intéresse, c’est de savoir où elle se montre 
«de mai en août » — id est pour nicher, mais que, «le Nord », cela 
ne veut pas dire grand chose, surtout opposé aux « départements 
méridionaux » où, si la Fauvette babillarde s’y montre elfective- 
ment plus nombreuse (?) ce ne peut être que du fait et au moment 
de ses passages ? 

Dans ses « Fauvettes d'Europe » F, pe Sonarox réédite quant 
à la France, pêle-mêle et sans plus, les indications de distribution 
qu’il a puisées dans nos « Faunes locales » : j'y vois la Charente- 
Inférieure entre la Savoie et le Gard... Ses indications biologiques 
sont purement reprises de J.-B. Baïzzy. Une seule note person- 
nelle juste : « Un fait qui m'a surpris est la rareté de la Fauvette 
babillarde dans le canton de Genève; et je doute qu’elle soit 
commune en Suisse... » Passons ! 

Impossible, à mon avis, de savoir si OcémEn, OLrvier, Nouez, 
Mancuand, Moussiën, CRespon (in OLpu-GarLLARD) avaient 
en vue la véritable Fauvette babillarde quand ils la donnent pour 
très commune (l) dans le Jura, assez commune dans l’Allier, assez 
commune dans le Loiret, habitant l'Eure-et-Loir et la Haute-Loire, 
pas très commune dans le Gard. Comment, de même, 4 corder 
créance à H. BerNarD quand nous le voyons déclarer la Babil- 
larde commune dans l'Ain, de même que les Fauvettes à tête noire, 
des jardins et grisette, puis faire de ses œufs des œufs du type 
Grisette ; au Commandant Cazior qui indique la Babillarde comme 
« de passage et nichant » dans les Alpes-Maritimes, quand nous 
savons par LaAvaupEN avec quelles réserves il convient d’ac- 
cepter les déclarations dudit Commandant, « malacologue 
distingué » mais non point ornithologue eb qui, trop souvent, 














4. Devant la capture d'un de leurs jeunes, également à queue courte et 
«encore tout pataud », un couple de Fanvette grisette était resté parfaitement 
calme ; mais lorsque ce jeune eût été relûché, père et mère se réoccupèrent ins= 
tantanément de lui pour l'emmener en lieu sûr, auprès de ses frères et sœurs, 
dans un buisson situé de l'autre côté de la voie ferrée. 
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puisa ses renseignements à des sources très troubles. ? (1) 

Avec les auteurs qui vont suivre nous avons heureusement af- 
faire — enfin — à des gens qui connaissent, ou connaissaient mieux 
les oiseaux : 

D'après Lescuyen, cité par FRIONNET, et Frionner lui-même 
Sylvia curruca serait oiseau nicheur et de passage dans la Haute- 
Marne où, migrateur nocturne, il arriverait « en avril, surtout 
dans la seconde quinzaine », repartirait « dès la fin août, mais sur- 
tout du 45 au 30 septembre, parfois commencement, d'octobre » et 
ferait deux pontes : la première du 6-5 mai (LEsc.) avec 4-5- 
6 œufs : la seconde vers le 5 juillet (Lx c.) avec 4-5 œufs (2). Je 
sais bien que Frionnet a, dans son ouvrage, commis des erreurs 
et qu'il a begucoup plus compilé — avec plus ou moins de sagacité, 
comme la plupart des compilateurs — que personnellement ob- 
servé ; je sais bien qu’il a écrit de la Babillarde qu’elle a « le dos ti- 
rant sur le rougeâtre » (!) et qu’elle est en France « oiseau d'été 
assez rare ou assez commun partout » (1), ete…, mais, à côté de cela, 
il donne certaines précisions qui permettent de l'en croire, Et, 
surtout, il s'appuie sur l'excellent ornithologiste que fut LEs- 
GUYER. 

Bien que le chant attribué par P. Brnnarp à la Fauvette babil- 
larde soit, selon toute apparence, celui de la Fauvette grisette, il 
ressort clairement aussi d’autres indications (emplacement: du 
nid — sinon soins dont il est entouré — et œufs) que cet auteur 
a bien eu en vue Syloia curruca. D’après lui, la Babillarde, « bien 
moins commune » dans le Pays de Monthéliard que la Fauvette des 





4. Fournirai-je une nouvelle preuve du caractère incertain des données de 
Casio après celles qu'a multipliées Lavauven ? Onze lignes plus bas que colles 
consacrées à la Fanvette habiilarde, Cazior donne le Pouillot siflleur Phyllos- 
copus sibi atrix sibitatrie — dont chueun sait qu'il va prendre ses quartiers 
d'hiver dans l'Afrique centrale — pour sédentaire, 

J'accorderais déjà une confiance plns grande à 1, L'Hurarre, d'autant que ce 
regretié ornithologiste provencal « élevait souvent des Fauvettes » (A. Huaues) 
et précise, quant à l'oiseau qu'il appelle Babillarde, la localité des Lèques, 
Var. Mais, vu l'habitat général, en France, de Sylnia curruca, je demande 
confirmation, M. Hocurs me permettra-t-il d'ajouter que je comprends mal la 
difficulté qu'il éprouve, et que lant d'autres semblent avoir éprouvée, à dis- 
tinguerles Fauvettes — particulièrement les Fauvelles visibles dont fait partie 
la Bubillarde si n’en font guère partie la Subalpine et le Pitchou — in natura. 
D'abord, pour peu qu'elles chantent ou crient et que l'ornithologiste qui les 
recherche ait de l'oreille, aueun doute ! En outre, même silencieuses, elles ont 
chacune, avee un milieu d'élection pins où moins propre, dés colorations — 
d'ensemble on particulières — des mœurs, des atlitudes, une « allure » à elles. 
Tout comme nos quatre Pouillots | 

2. Voir ma note in « Alauda » 7-8, p.08, 1930, 
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jardins, n’y ferait qu’une nichée « vers le 15 ou 20 mai en plaine, 
un peu plus tard en montagne (1) ». J'ai moi-même entendu la 
Babillarde à Valentigney (Doubs) en mai 1929 et l’y ai notée « peu 
commune » alors qu'au même lieu et à la même époque, je notais 
la Grisebte « commune », et la Tète noire et la Des jardins « assez 
communes », 

Si, chez Lemrrret, certaines précisions (« elle se tient dans les 
fourrés épais et se montre peu », par exemple) paraissent bien se 
rapporter à Sylvia eurruca, d'autres (« couvertures alaires et ré- 
miges brunes avec une large bordure rousse »; …œufs « jaunâtres 
ou cendrés avec quelques taches brunes plus nombreuses au gros 
bout », ete...) font lever un doute sérieux sur la valeur de l'iden- 
tification de l'oiseau. Mais G. Orivier est, nous l'avons vu, aflir- 
matif quant à sa présence en Seine-Inférieure (où, toutefois, Cos- 
TREL DE CORAINVILLE ne l’a jamais rencontrée). 

CoSrREL DE CORAINVILLE à capturé à plusieurs reprises la Ba- 
billarde (à l’état d'adulte — gg et 9 — et de juo.) à Mestry,Cal- 
vados, d'avril à juillet —, ce qui élargit, pour ce département, la 
portée des notes de Le Darr. Mais, comme l’auteur n’a fait ses cap- 
tures que de loin en loin (de 1893 à 1920), avec, entre les deux der- 
nières, douze ans (1908-1920), il se croit justement en droit d'écrire : 
« La Fauvette babillarde ne me parait done venir dans notre dé- 
partement qu'à des intervalles très irréguliers et je la crois peu 
commune, » 

Dans le Loir-et-Cher, autour de Sargé (Nord du département ; 
région percheronne), R. ReBoussiN n'avait jamais vn la Babil- 
larde avant la Guerre ; depuis, non seulement il ly a trouvée, mais 
il considère qu’elle y.est en augmentation sensible. A l’époque ac- 
tuelle (1927), les couples sont distants d'environ un kilomètre les 
uns des autres, aussi bien dans la vallée de la Braie que sur les 
coteaux, mais toujours « dans des sites identiquement fourrés » 
(de préférence buissons de pruneliers laissés à l'abandon) (2). 

Le D' MarcHanr, pour la Côte-d'Or, déclarait la Babillarde 
commune dans les marais de Chevigny. Ces marais n'existent 
plus. Mais j'ai trouvé l'oiseau, pendant la saison des nids, aussi 











1. Voir ma note in « Alauda » 7-8, p. 80%, 1930. 

2. Autre version similaire de Resoussin (1929) : Niche à Sargé dans « les 
grosses haies d’épines noires qui envahissent largement certains fossés on qui 
croissent sur les chemins creux ». Rare. 
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bien dans les régions basses et humides de la vallée de la Saône 
(Bessey-les-Citeaux) que sur les coteaux secs du plateau de Lan- 
gres et du versant rhodanien (Santenay, Gemeaux) de ce dépar- 
tement — toujours, il est vrai, très clairsemé et strictement atta- 
ché aux gros buissons incultes et impénétrables (même écologie, 
donc, que dans le Loir-et-Cher). 

Il est probable que Rank avait raison de donner la Babillarde 
pour nicheuse assez rare dans l'Yonne, qui prolonge la Côte-d'Or 
vers le bassin parisien : Si M. Esrior ne l’a pas observée depuis 
qu'il habite ce département, c’est, je pense, que l'occasion ne 
lui en a pas encore élé fourn 

Le Dr de Monressus citait — sans plus — la Babillarde parmi 
les oiseaux de la Saône-et-Loire. — Il ne se passe pas de printemps 
que je ne l’entende chanter dans les haies de clôture de prés de la 
Bresse louhannaise (commune de Branges) ; dans la même région, 
je l'ai vue également, au moment de son arrivée, parcourir les arbres 
de certains vergers et jardins et, un jour de juin, j'ai assisté, à la 
lisière broussailleuse d’un jardin (dans la ramée de pois duquel 
je surveillais une nichée d’Hypolais polyglotte), à leffarement, 
provoqué par ma présence, d’un couple dont les jeunes venaient 
de sortir du nid (même éthologie, done, que dans la Meurthe-el- 
Moselle, d’après GENGLER). 

Il faut lire en entier le chapitre consacré par J.-B. Baïzuy à la 
Fauvette babillarde en Savoie : cet ornithologiste y reste égal à lui- 
même, — c'est-à-dire qu'il dépasse de loin ses contemporains 
pour le sens de l'observation et la peinture des oiseaux. D'après lui 
la Babillarde ne fait guère que passer quelques jours en plaine 
«et sur les coteaux circonvoisins » (où elle ne quitte pas les haies 
et les fourrés) à l’époque de son arrivée, « dès là mi-avril »,en atten- 
dant que fonde la neige des montagnes ; ét de son départ, au cours 
de cette période d’erratisme qui prélude à la migration propre- 
ment dite, laquelle a lieu « dès le mois de septembre ». « Elle (la 
Babillarde) ne se plait, pendant la période des nichées, que dans 
les bois ou les lieux garnis de broussailles des montagnes de 
moyenne élévation ; quelquefois elle s'établit, mais en petite quan- 
tité, au delà des régions des sapins, jusqu’à 1.800-2.000 mètres au- 
dessus de la mer; on le (sic) remarque, en effet, à ces hauteurs 
au MontCenis et au sommet de la pente méridionale de cette par- 
tie de nos Alpes. » BaiLLy, cite, en montagne, des lieux précis 
de nidification. Une ponte seulement, d'habitude, « vers la mi-mai 
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ou les premiers jours de juin », selon l'altitude (1). « Moins répan- 
due en Europe que la Fauvette des jardins et la Grisette. » « Peu 
commune en Suisse et en Savoie. » — Je dois dire que je n’ai pas 
trouvé la Babillarde dans la vallée de Chamonix du 7 juillet au 
3 septembre 1927. 

L. Lavaunen, pour le Dauphiné (/sère, Drôme, Hautes-Alpes 
et environs immédiats de. Lyon) donne la Babillarde pour « com- 
mune, demi-sédentaire (2) » de même ‘que la Fauvette des jardins, 
et alors qu’il donne les Fauvettes à tête noire et grisette pour très 
communes. Que la Babillarde habite « le Dauphiné », dont les 
égions basses — autour de Lyon particulièrement — rappellent 
à bien des égards la Saône-et-Loire,et les régions hautes les Savoies 
voisines nous en croyons volontiers Lavaupen, dont l'autorité 
en matière ornithologique nous suflirait déjà en dehors de ces con- 
sidérations de terrain. Mais qu’elle y soit « commune »... ! ? 

C. INGram n'est pas affirmatif quant à la nidification de la Ba- 
billarde sur la « Riviera » (Alpes-Maritimes et Var) (3), — ce qui 
doit nous inciter à encore plus de circonspection vis-à-vis des 
dires de L'Hermirrg, précité— … Pour ma part je n'ai jamais 
rencontré notre oiseau à Monaco, Beaulieu, Nice et Juan-les-Pins 
(Alpes-Maritimes), c'est-à-dire sur la côte même de la Méditerra- 
née, pendant les semaines printanières que j'y passai à plusieurs 
reprises; ni à Vence (Alpes-Maritimes), c’est-à-dire sur les pre- 
miers contreforts des Alpes, où je véeus deux mois de printemps ; 
ni au Mont-des-Oiseaux, près d'Hyères (Var), idem, où je demeurai 
quinze jours d'avril ; ni à Thorenc (Alpes-Maritimes), c’est-à-dire 
à 1.200 mètres d'altitude, où j'habitai, l'été 1929, de la mi-juillet 
au début de septembre... — Inca déclare, par contre, que, sur 
la « Riviera », la Babillarde peut être « communément rencontrée 
en migration, surtout pendant les passages d'automne ». Et il n°y 
a rien là qui doive nous étonner,:. 








# 
 <" 


Bien qu'ayant, dans cette esquisse, insisté presque autant sur 
les « trous » que sur les éléments positifs de notre connaissance 

4. Voir ma note in « Alauda » 7-8, p. 804, 4930. 

2. Par semi-sédentaire Lavaupen entend les oiseaux d'été, ceux qui nous 
arrivent au printemps pour nicher et nous quittent en automne pour aller 


hiverner sous des latitudes plus méridionales. 
3,4 It probably nests ia {he district, althougb L have not proof that is does 80,» 
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de la distribution actuelle, en France, de Sylvia curruca, je n'aurais 
pas le sentiment d’avoir éclairé la question — en vue de tout ce qui 
reste à faire | — si je n’ajoutais une carte à mon texte. Qu'en l’exa- 
minänt on veuille bien ne pas perdre de vue son caractère provi- 
soire — provisoire non seulement dans l'Espace (à cause, précisé- 
ment, des lacunes de notre connaissance) mais encore dans le 
Temps (car ce qui est vrai aujourd’hui peut ne plus l’être demain). 
Qui sait si, dans un siècle où deux, la Fauvette babillarde ne vien- 
dra pas peupler, au printemps, toute notre France de l'Ouest ? 
Qui sait si, au contraire, elle ne s'y avancera pas de moins en 
moins ? Son extension est, d’ailleurs, beaucoup plus probable que 
sa régression : outre qu'elle serait conforme au schème, si vrai- 
semblable, que GEYR VON SOHWEPPENBURG nous à Lrac de son 
origine et du sens de son peuplément, l'expérience de ReBoussiN qui 
avant la Guerre, ne trouvait pas l'oiseau où il le trouve aujour- 
d’hui — comme aussi ses autres « taches » occidentales nous auto- 
risent à l’attendre. 





Décembre 1930. 
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CARTE APPROXIMATIVE ET PROVISOIRE 
DE LA DISTRIBUTION ACTUELLE, EN FRANCE, 
DE SYLVIA CURRUCA (L.) 











1° 11 est probable que tous les départements sis à l’Es£ de la ligne en Lrails gras 
sont, peu où prou, habités par la Fauvette babillarde. 

2% Mais je n'y ai hachuré que ceux où l'oiseau a été déterminé sûrement. 

3e A l'Ouest de cette ligne — qu'il est impossible, dans l’état actuel de nos 
connaissances,de prolonger jusqu'à la mer— j'ai pareillement hachuré les « taches » 
d'occupation éertaine. 

ño, Les points d'interrogation non entre parenthèses marquent des régions où 
il se pourrait que la Fauvette babillarde eût niché, ou nichât. 

59, Les points d'interrogation entre parenthèses simples marquent des régions 
où l'oiseau a passé ou peut passer accidentellement. 

6e. Les points d'interrogation entre parenthèses doubles marquent des régions 
où l'oeau a été signalé, mais sans que fût exclue l'hypothèse d’une confusion 
Gln’y aurait été, en tout cas, que de passage accidentel 1). 








(Erratum : Le point d'interrogation du Département des Deux-Sèvres aurait dû 
être encadré de parenthèses simples, à fin de correspondre au $ 5 de la léger de). 
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UN ORNITHOLOGUE BOURGUIGNON 
le Docteur de MONTESSUS 


Par le Dr P. Pory. 





Parmi les observateurs de l’avifaune du département de Saône- 
ét-Loire, un nom émerge, celui du D' de Moxressus. figure origi- 
nale qui mérite d’être tirée de l'oubli. 

Ferdinand px Bennaro px Monressus DE BALLORE est né à 
Chalon-sur-Saône le 45 mai 1817. Issu d’une vieille famille de robe 
et d'épée, il répugne à suivre les traditions paternelles. Les sciences 
naturelles, l’Ornithologie en particulier, l’attirent et, dès sa pre- 
mière enfance, au cours des vacances qu’il passe dans la propriété 
paternelle en Charollais, il s'exerce déjà à conserver ses petites 
victimes. : 

Mais l'Ornithologie n’est pas une profession lucrative ! Aussitôt 
son parchemin en poche, il se rend à Paris, en 1837, pour y com- 
mencer ses études de médecine, études fructueuses el poussées jus- 
qu'à l'Internat des Hôpitaux où il est reçu au concours de 1843. 
11 n’abandonne pas pour aubant l'étude des oiseaux ; se liant avec 
les Ornithologues de l’époque, il fréquente, en outre, assidûment 
les halles où il récolle les premiers éléments de sa collection. 

C’est alors que commence cette vie double, épuisante, qu’il ne 
cessera de mener pendant plus de soixante ans : Le jour, il fré- 
quente les hôpitaux, suit les cours de la faculté ; la nuit il prépare 
les sujets collectés. 

Ses études terminées, il revient s'établir à Chalon-sur-Saône. 
La clientèle ne tarde pas à affluer, el l’ornithologie en pâtit un 
peu. Sa notoriété est grande, particulièrement dans le domaine 
gynécologique où il s’est un peu spécialisé. Philanthrope, il fonde 
une des premières sociétés de Secours-mutuels, la Société de Saint- 
François-Xavier, à laquelle il consacre la plus grande partie de 
son temps, sans chercher une rémunération proportionnée à ses 
efforts. 
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La guerre de 1870 éclate. 11 organise une ambulance volante 
qui rend les plus grands services au cours de la bataille de Nuits, 
en décembre 1870. Installée à Beaune, cette ambulance accueille 
des centaines de blessés qui, vu la carence du service de santé ofli- 
ciel, seraient restés sans soins. Le Dr de Monressus en est le chi- 
rurgien en chef, son adresse s’y donne libre cours, et il nous a laissé 
sur cette période des statistiques extrêmement intéressantes quant 
aux résultats obtenus. 

Get homme a le cerveau en ébullition constante et, comme il est 
d'une dextérité manuelle peu commune, il passe de suite à la réa- 
lisation de ses idées, Dès 1869 il conçoit un système de graissage 
permanent et continu pour « vélocipèdes et autres appareils loco- 
moteurs fixes ou mobiles » le « système Monressus », qu'il fait 
breveter. Il en tire les plans, il en dessine les épures… Il sait 
manier le crayon aussi bien que l’aquarelle et il a laissé un ma- 
nuseril /conographie, origine et mode de distribution du Digment dans 
la substance des plumes avec un atlas de 28 planches ‘qui donnent 
une haute idée de ses talents. 

Mais les études ornithologiques l’absorbent de plus en plus : il 
restreint sa clientèle pour donner, dans sa vie, une place plus large 
aux oiseaux. « Mon goût pour l’histoire naturelle est inné », écri- 
vait-il à l’un de ses amis. «A l’âge de 9 ans, je révais déjà collec- 
tions ; à quatorze, sans principes de cet art, je parvins à monter 
et à percher un bel oiseau dont les attraits me laisaient désirer la 
conservation. J'avais à peine atteint 17 ans que je me livrais déjà 
sérieusement à l'étude des sciences naturelles. L’ornithologie fut 
d’abord le but principal de mes efforts ; plus tard, l’entomologie 
eut des entrainements pour moi Je commençai à collectionner ; 
peu à peu mes collections prirent de l’importance. M’apercevant 
qu’elles pourraient être utiles à d’autres qu'à moi-même, je cher- 
chai le moyen d'en assurer la conservation. Je conçus le projet de 
créer une Société d'histoire naturelle qui, un jour, pût être tont à 
la fois la sauvegarde de mes chères collections, un centre d’études 
pour mes concitoyens et un agent propagateur du goût pour une 
science utile et trop peu goûtée dans nos départements. » 

Ce projet devint une réalité : le 12-mai 1875, la Société des Sciences 
r'aturelles de Saône-et-Loire voyait le jour avec, comme premier 
président, son fondateur. 

La collection de Mowressus prend de l'importance ; il visite 
attentivement les marchés de Chalon et des localités voisines en 
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quête d’une pièce rare ; il est en relations suivies et l'ait des échanges 
avec d’autres ornithologues : MM. RossiGxoz, de Pierre-en-Bresse; 
Proreau, MauGearD, d’Autun ; vicomte de GaarGNon, de Comdal ; 
Lxscuyer, de Saint-Dizier; Ceprr, de Porrentruy ; Z. GERBE ; 
les frères VERREAUX, ete. ; il est un des meilleurs clients de DEx- 
roze et de G. A. Franck, marchand naturaliste à Londres ; il 
ne laisse passer aucune vente... Il n'hésite même pas à aller, en 
juillet 1873, à Dresde (Saxe), chercher et acquérir pour 3.000 fr., 
du Dr L. W. Sorauruss, une peau de Pingouin brachyptère (Alca 
impennis L., 1758) en mauvais état mais qui, montée avec habi- 
leté, devient le plus bel ornement, de ses vitrines, Il empiète d’ail- 
leurs sur le domaine de la Mammalogie ! Les ménageries de passage 
à Chalon perdent parfois quelques-uns de leurs pensionnaires ; il 
achète les dépouilles ; jusqu’à sa mort, il reste en relations avec 
le fameux dompteur PEzOox. 

Il est apte à tout. Il manie la lime, le ciseau. Il découpe même 
et faconne au tour les pieds de ses oiseaux, car, dit-il, « quiconque 
n’étudie pas la nature ne saurait être naturaliste, et n’est pas sé- 
rieux naturaliste celui qui ne prépare pas lui-même ses collections », 

Nos idées ont quelque peu changé sur ce point. 

Quoique d’un aspect chétif, il a une résistance physique peu 
commune. Bien souvent l’aube le surprend dans son atelier, épuisé 
par une nuit de travail, mais fier du sujet réussi. 

En 1884, il installe à son domicile, rue de l'Arc (actuellement rue 
Philibert-Léon-Couturier), le Musée de Monressus, largement ou- 
vert au publie et contenant des collections ornithologiques, mamma- 
logiques, entomologiques, botaniques et minéralogiques auxquelles 
est annexée une bibliothèque très complète. 

Il n’est pas seulement un naturaliste de cabinet, il organise encore 
des sorties locales et, en liaison avec le Club Alpin français dont 
il est membre, il dirige des exeursions alpestres, 

Son œuvre scientifique est variée. À côté des mémoires ornitho- 
logiques, dont la liste est donnée plus loin, on trouve, par exemple, 
une étude sur les houillères. Il a même abordé le domaine purement 
littéraire et a laissé une brochure très appréciée: Vie et martyrologue 
de Commenson, médecin-botanisle du Roi au XVIIIe siècle, qui 
était son compatriote. 

Le Dr de Monressus a fourni des documents à l’ornithologie eu- 
et Gerss. Par l'organe de la « Société des 
Saône-et-Loire », il a fait connaître les cap- 
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tures rares dans sa région, parmi lesquelles nous citerons celles du ; 
Cygne de Bewick (Cygnus bewicki YAnreL) à Chalon-sur-Saône, de 
l'Oie naine (Anser erythropus L. 1758) et de l'Oie à cou roux [ Bramta 
ruficollis (PazLas), 4769] à Louhans, de la Bartramie longicaude 
[Bartramia longicauda (Becursein) 1812] en 1878, de la Sterne 
de Dougall (Sterna dougallit MonraGu, 1813) en 1880, ces deux der- 
nières espèces tuées sur les bords de la Saône, du Cisticole nain 
[Cisticola juncidis (Rar.) 1810] en 1879, du Pipit obscur | Anthus 
spinoleita petrosus (MonraGu) 1798] (??) en 1884. Il à tué lui- 
même, en 1879, la Buse féroce (Buteo ferox Gmerax, 1770) à Les- 
sard-le-Royal, tout à côté de Chalon-sur-Saône. Mais ce qu'il 
considérait comme son triomphe, c'était la découverte du Per- 
dortyxz Montessui. 

En 1862, J. Verneaux et O. des Murs avaient signalé, et figuré 
dans la Ætepue et Magasin de Zoologie (n° de juillet 1862), la capture 
en Lombardie d'un oiseau singulier, de la famille des Cailles, qu'ils 
avaient rapproché des Synoïcus d'Australie et appelé Synoïcus 
Lodoïsiae. Un second exemplaire, conservé au Musée d’Abbeville, 
avait été abattu dans le département de la Somme, en 1864. 

Au mois de septembre 1867, à Pierre-en-Bresse, un troisième 
individu mâle est tué par un chasseur de Lays-sur-le-Doubs,Charles 
Box, et offert à Rossianoz, vétérinaire et ornithologiste, de qui le 
Dr de Monressus l’acquiert pour la somme de cent franes. De Mon- 
rEssus signale à la Société des Sciences naturelles de Saône-et-Loire 
(séance du 10 avril 1885) les différences entre cet oiseau et ceux 
du genre Synoïcus, surtout d'après les caractères du bec, et propose 
le nom de Synocoïdes auquel l'assemblée ajoute celui de Montessui. 
Plus tard, la découverte de caractères intermédiaires entre ceux des 
Perdrix et des Cailles lui fait débaptiser l’oiseau qu'il nomme à 
nouveau Perdortyx (Perdrix-Caille). Cette appellation est ratifiée 
par la haute autorité d'Alphonse Mizxe-Enwanps et des savants 
réunis au Gongrès de la Sorbonne en 1885, et l'oiseau garde lé nom 
de Perdortyx Montessui (1)... 

Se sentant vieillir el inquiet sur l’avenir de ses collections, malgré 
des offres intéressantes (2), il conçoit le projet d’en faire don à sa 





1. Nous savons aujourd'hui que la Perdortyx montessue n'est qu'une variété 
mélanique de la Caille commune (C'otarnix colurnir. 1. 4738). 

2, Le musée de Lyon en offrit 77 000 Îr., somme considérable pour l’époque. 
Gette collection est imposante ; pour la parlie ornithologique seulement elle 
contient plus de 3000 spécimens, dont de nombreuses rarelés. 
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ville natale. Mais les quelques conditions, à son avis indispensables 
à leur conservation, qu'il croit devoir poser, ne sont pas acceptées 
par la municipalité... Et devant ce refus, il en f'ait don à la Société 
d'Histoire naturelle d’Autun, ayant ainsi la suprême satisfaction 
de les sentir à l'abri avant de s’éteindre, le 12 mars 1899, à l’âge 
de 82 ans. 

Gertes, le D' de Monrxssus eut une existence bien remplie. Avec 
ses connaissances très étendues, ses relations nombreuses, on de- 
meure surpris que sa notoriété n'ait pas dépassé les limites de sa 
petite patrie. Il faut en chercher la cause dans son manque de 
méthode. Il entreprit avec une égale ardeur plusieurs travaux sans 
calculer le temps nécessaire à leur exécution. 

Scrupuleux, minutieux à l'excès, il remaniait, retouchait sans 
cesse ses écrits, ne les trouvant jamais assez au point, si bien que 
son œuvre maîtresse, l’Ornithologie du département de Saône-et- 
Loire, est restée inachevée, 

Il laisse néanmoins une œuvre imposante dont l’énumération 
(pour la partie ornithologique seulement) permettra de juger l’am- 
pleur et la diversité (1). 


PUBLICATIONS ORNITHOLOGIQUES 


1) PUBLICATIONS DIVERSES : 


Passages du Syrrhaptes heteroclitus en Europe. 2 planches coloriées (in 
< Revue et Magasin de zoologie pure et appliquée », 2e série, XV, 
1883, p. 358-370, pl. 25 et 26). 

Les différents âges, les mœurs etle mode de propagation du Busard Mon- 
tagu (Sfrigiceps cineracens). 2 planches coloriées (in « Revue et 
magasin de zoologie pure et appliquée »,X VII, 1865, p. 369-389, pl. 24 
et 25). 

Reproduction de l'Hirondelle de mer Moustac dans le département de 
Saône-et-Loire (in « L'Acclimatation », 2° année 1875, n° 23,5 janvier 
1875, p. 130). 

Phénomènes curieux de la nidification de certains oiseaux (in «L'Acclimata- 
tion », n° 31, 5 mai 1875, p. 170). 

Oiseaux observés dans le département de Saône-et-Loire, Espèces séden- 


| 


4. La plupart des renseignements qui précèdent ont été puisés dans la 
« Notice osaiiire sur Fe Bexvann pk MOnressus px Bauuons » par le Dr 
FX. Guor, vice-président de la Soe, d'Histoire naturelle d'Autun (in « Pulletin 
de la Soc. d'Histoire naturelle d'Autun », tome XII, année 1899). 
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taires et de passage ; leurs mœurs en général, particularités inté- 
ressantes (in « Congrès scientifique de France »,42° session, tenue à 
Autun du 4 au 13 sept. 1876, I, p. 314-338 avec figures). 

Utilité des oiseaux, nécessité d’une entente internationale pour en con- 
server les espèces (in « Bulletin de la Société d'histoire naturelle 
d'Autun », IX, 1896, p. 293-304). 


* 
s + 


2) MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ DES SCIENCES NATURELLES 
DE SAONE-ET-LOIRE 


1878. La Buse féroce (Bufeo ferox) au centre de l’Europe, II, 2° fase., p. 99). 

1884. Capture de la Buse féroce (Bufeo ferox) dans l'arrondissement de 
Chalon-sur-Saône, V, 4 fasc., p. 86-91. 

Une page inédite de l’histoire du Casse-noix vulgaire (Nucifraga caryoca- 
tactes), V, 4° fasc., p. 165-176. 

1885. Le Perdortyx Montessui et les Perdicula argoondab et asiatica (BLYTH 
et GouLp). VI, 1er fascicule, p. 36-45. 

1886. Ornithologie du département de Saône-et-Loire, VII, 1erfasc., p. I-IV 
et p. 1-68. 

1890. Ornithologie du département de Saône-et-Loire, VII, % fase., p. 69- 
180 (Travail inachevé). 


+ 
Le 


3) COMMUNICATIONS FAITES PAR LE Dr DE MONTESSUS 
AUX CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES A PARIS 


1877, 16 Congrès. Etudes ornithologiques. Revue des oiseaux du départe- 
ment de Saône-et-Loire. 

1878. 17° Congrès. Les cataclysmes ornithologiques. 

1880. 19 Congrès. Utilité des oiseaux, de leur diminution en France et 
des moyens d'y remédier. 

1882. 21° Congrès. Synoïcus Lodoïsiae (O. DE MURS et J. VERREAUX), Gal- 
linacé nouveau capturé dans la Bresse louhannaise, 

1883. 22e Congrès. Une page inédite de l’histoire du Casse-noix (Nucifraga 
caryocatactes) (1). 

1884, 23° Congrès. Recherches microscopiques sur l’origine du pigment ou 
matière colorante des plumes persistantes chez l'oiseau en plu- 
mage de printemps. 

1885, 24° Congrès. De l'identité du Synoïcus Lodoïsiae. Sa véritable place 
en ornithologie sous le nom de Perdortyx Montessui.Les Perdicula 
argoondah et asiatica. 


1, Voir « Mém. de Ja Soc. des Se. Nat. de S.-et-L. ». V. 1884, p. 165. 
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1886. 25e Congrès. Les migrations des oiseaux. 

1888. 27° Congrès. Etude des migrations des oiseaux. 

1889. 28° Congrès. Utilité des oiseaux et nécessité d’un congrès internatio- 
nal pour la protection des espèces migratrices. 

1890. 29° Congrès. Itinéraire des oiseaux migrateurs en France, avec 
cartes des principaux passages dans le département (1). 


Les communications faites aux congrès de la Sorbonne aux dates de 1877, 
1878, 1880, 1884, 1886, et 1888 ont été réunies, coordonnées et 
publiées dans « L'Ornithologie de Saône-et-Loire >. Mém. de la Soc. 
des Sc. Nat. de Saône-et-Loire, VII, 1886-1890, 

Les communications des Congrès de 1882 et 1885 ont été résumées dans 
l'article sur le Perdortyx Montessui publié dans les Mémoires de la 
Soc. des Sc. Nat. de S.-et-L. », VI, 1885, p. 36-45. 


NOTE SUR LES OISEAUX DE MER RARES 
OU PEU FRÉQUENTS OBSERVÉS DANS LE 
FOND DU GOLFE DE GASCOGNE EN 1929 
ET 1930 
Par Paul ARNÉ, 


Délégué de l'Office scientifique et technique des Pêches maritimes. 





Le 27 mai 1999, je trouve sur la plage de Guéthary (Basses-Py- 
rénées), le cadavre d’un Pétrel glacial, Fulmarus glucialis (L.) 
adulte, malheureusement en état complet de putréfaction. 

Du 26 au 29 octobre 1929, au cours d’une forte tempête O.-S.-0., 
avec mer très grosse, de nombreux vols de Phalaropes, souvent de 
dix à vingt oiseaux, passent sur la plage de Guéthary allant du 
Nord vers le Sud. Tous m'ont paru être des Phalaropes dentelés 








1. Le manuscrit, retrouvé dans les papiers du Dr de Monrassus, a été publié 
dans le Bulletin de la Soc. d'Hist. Nat. d'Autun, XII, 1886. 
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Phalaropus fulicarius (L.), beaucoup plus fréquents dans le golfe 
de Gasgogne que Ph. lobatus (L.), que, pour ma part, je n'ai jamais 
eu encore l’occasion de rencontrer. Beaucoup se posent sur l’eau, 
à marée basse, dans les endroits où les rochers forment un 
abri relatif, À un moment, j’en compte une bande de plus d'une 
centaine qui, entre deux coups de mer, s'efforcent de recueillir, 
à la nage, un peu de plancton dans l’écume des vagues. Après 
avoir capturé une douzaine de Ph. fulicarius, pour la plupart 
en plumage de transition, je manque, dans un vol, un sujet 
de cette espèce de variété isabelle, complètement de cette cou- 
leur, rémiges comprises ; il paraïssaït être de forte taille. 

De nombreux Goélands de Sabine, Xema sabini (SABINE) et 
quelques G. pygmées, Larus minulus, PazL., passent et se posent 
souvent au milieu des Phalaropes. Ils semblent rechercher, comme 
eux, le rare plancton qui peut se trouver, en surface, entre deux 
brisants. Phalaropes et Goélands de Sabine évitent d’ailleurs ces 
derniers avec une adresse infinie, prenant leur vol juste à temps 
pour échapper à la vague prête à déferler sur eux et se reposant 
aussitôt le danger passé. J'ai capturé deux Goélands pygmées, L. 
minutus, PAL, adultes, et dix Goélands de Sabine, dont 3 en 
plumage de jeune bien caractéristique. Les jeunes G. de Sabine se 
reconnaissent d’ailleurs très bien, même de loin, à leur dos de teinte 
gris sombre et à leur queue barrée de noir. Les adultes n'avaient 
plus que des traces du capuchon gris bordé de noir du plumage 
ruptile ; certains avaient leur ventre blanc teinté de la jolie cou 
leur rose tendre qui disparaît, malheureusement, très vite après 
la mort. 

Au cours de cette tempête je n’ai aperçu qu'un seul Thalassi- 
drome,très probablement Oceanodroma leucorrhoa (Vieur.) ét une 
quinzaine de Stercoraires qui m'ont paru être tous des S. pomari- 
nus (Temm.). Plusieurs étaient adultes mais passaient hors de 
portée. Le 27 octobre, j'ai trouvé mort sur la plage de Guéthary 
un Puffin que je rencontre pour la première fois dans le golfe de 
Gascogne. Sa taille beaucoup plus petite que celle de Pufinus 
puffinus (Brünx.) attire de suite l’attention. Grâce à l’obligeance 
de M. P. Panis qui a bien voulu compléter la description qu'il a 
faite de cet oiseau dans le fascicule 2 de la Faune de France, j'ai 
pu le déterminer et savoir que j'avais recueilli un ‘exemplaire, en 
parfait état, du Puftin semblable: Pufinus assimilis Gourv, subsp. 
P, a. baroli (Bonar.). 
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Voici la description de cet oiseau, qui fréquente surtout les pa- 
rages des Ganaries et de Madère et qui est signalé comme très 
accidentel sur les es dé France: L. : 26,5; A.: 17,6; Q.: 
7,53; T.: 4; B.: 3,5. — Boc : maxille bleu ardoise avec apex 
et culmen noirs ; mandibule bleu ardoïse avec l'extrémité-recour- 
bée noire. Pattes : tarses bleuâtres légèrement bordés de noir 
sur la face externe ; doigts médians et internes bleuâtres ; doigts 
externes nuancés de noir ; palmure blanc livide avec quelques 
marbrures bleuâtres principalement le long des doigts. Iris brun 
noriâtre. Face supérieure ailes et queue noirâtres, nuancées de 
gris, particulièrement dans la région du dos et au derrière du cou, 
où les plumes sont légèrement serties de gris. Grandes sus-alaires 
secondaires et moyennes bordées de blanc. Barbes internes des 
rémiges gris blane ; rachis brun noir. Face inférieure : côtés de 
la tête, région parotique, joues gorge, devant du cou, poitrine, 
ventre, sous-alairés, sous-caudales blanc, légèrement nuancé de 
cendré dans la région scapulaire. 

Cette sous-espèce est très voisine de P. a. boydi Mar. dont elle 
est difficile à séparer. D’après les indications qu’a bien voulu me 
communiquer Paris, chez P. a. boydi les sous-caudales sont pour 
la plupart noires alors qu'elles sont pour la plupart blanches chez 
P. a. baroli. Chez cette dernière sous-espèce les ailes sont, égale- 
ment un peu plus petites : 170 à 174 mr.au lieu de 177 à 190 mm. 
chez P. a. boydi. 

7 décembre 1929. Nouvelle tempête de S.-0. Les Phalaropes 
dentelés sont encore très nombreux devant Guéthary. Il passe 
aussi beaucoup de Goélands tridactyles, Æissa tridactyla (Li), 
mais je n’aperçois ni Goélands de Sabine, ni Stercoraires, 

28 décembre 1929. Un Mergule nain, Alle alle (L.) est pris vi- 
vant, à la main, derrière la dune littorale de Vieux-Boucau (Lan- 
des). Bien qu’il absorbe facilement quelque nourriture (morceaux 
de Sardines et Anchois), il meurt, deux jours après sa capture, 
et est préparé pour ma collection. Le Mergulée nain est très rare 
dans le fond du golle où je n’ai eu occasion de le rencontrer 
qu'une autre fois, rejeté mort, sur la plage de Méssanges 
(Landes). 

9 juillet 1930. Je trouve mort sur la plage de Guéthary un Pu- 
fins assimilis baroli (Bp.) ayant les mêmes caractéristiques que 
le sujet décrit précédemment. Le second exemplaire est malheu- 
reuséement en mauvais état; la tête et les pattes, notamment; 
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sont réduites à l’état de squelette. Vu sa rareté, je lai conservé 
quand même, tel quel, dans l’alcool. 

21 septembre 1930. Violente tempête du S.-O., avec mer très | 
grosse. Il passe beaucoup de Phalaropes dentelés et de Goélands 
de Sabine à Guéthary (Bas$es-Pyrénées) et sur la côte des Landes. | 
J'ai pu avoir 6 PA. fulicarius (L:), en plumage de transition et vingt 
Goélands de Sabine, Xema sabini (SABINE) capturés à Vieux- 
Boucan, Landes. Certains de ces derniers ont encore presque intact 
le capuchon gris du plumage ruptile, mais la plupart sont déjà 
en pleine mue et portent des taches blanches sur la tête. Il y a une 
assez grande proportion de jeunes à dos sombres et à queue barrée 
de noir ; plus de 10.% d’après les exemplaires que j’ai pu examiner. 

J’ai pu conserver vivant un G. de Sabine légèrement blessé à 
l'aile (métacarpe). Très familier et très doux, il prenait de la nour- 
riture à la main dès le premier jour de sa capture. Affamé au dé- 
but, il acceptait très bien de la viande crue et surtout du foie de 
bœuf ou de veau. Rassasié, il délaissait la viande et mangeait, de 
préférence, des, petits poissons qu’il avalait entiers avec une facilité 
étonnante, même des Gobies et des Blennies vivantes de plus de 
10 centimètres. Mais il était particulièrement friand de Crevettes 
que je lui donnais vivantes dans un eriställisoir : Il en mangeait 
plus de cinquante à la file sans même les tuer. I1 doit done sur- 
tout se nourrir, en liberté, des Crustacés du plancton. 

Il se baignaït tous les jours en battant des ailes et en rejetant 
l'eau sur son dos avec sa tête à la facon des canards. 

Ayant été mis en liberté dans mon jardin, qui est en bordure 
de la plage de Guéthary, il a pris, un jour, son vol vers la mer. 
Mais son aile blessée devait être encore imparfaitement guérie, 
et il n’a pu résister sans doute au coup de vent qui s’est déclaré 
quelques heures après son départ, car je l’ai trouvé mort, sur la 
plage, deux jours plus tard. 

C'était un G. de Sabine adulte avec son capuchon gris encore 
presque intact au début de sa capture. Au bout de 8 jours, ce capu- 
chon portait déjà quelques plumes blanches et était en voie de 
disparition. Je regrette que l’évasion de cet oiseau m'’ait empêché 
de noter le temps nécessaire à la mue complète. 

Le 21 septembre et jours suivants jai également vu passer une 
vingtaine au moins de Stercoraires, mais je n’ai pu capturer qu'un 
S. longicaudus (Vixrzr.), jeune et privé, par conséquent, des lon- 
gues plumes effilées caractéristiques. 
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23 septembre 1930. Trouvé sur le marché de Saint-Jean-de- 
Luz une belle Bécassine double : Gallinago media Larx., malheureu- 
sement privée d’une partie de sa queue. C’est le second exem- 
plaire de cet oiseau que je rencontre dans le pays basque, le pre- 
mier, qui figure dans ma collection,ayant été capturé dans les envi- 
rons de Saint-Jean-de-Luz le 23 mars 1926. Bien que la Bécassine 
double ne puisse pas, bien entendu, être considérée comme un 
oiseau de mer, j'ai cru devoir signaler sa capture dans cette note 
étant donné qu’elle est très peu commune dans nos régions. 

4 novembre 1930. Violente tempête d’O. Les Phalaropes den- 
telés passent en grand nombre à Guéthary et se posent sur l'eau 
comme pendant la tempête de septembre... Ils sont si peu farou- 
ches et si occupés à la recherche du plancton que j'ai pu les pho- 
tographier, nageant, à quatre mètres de moi sans qu'ils prêtent 
nulle attention à ma présence. 

Il passe encore beaucoup de Goélands de Sabine et des Thalassi- 
dromes : {ydrobates pelagicus (I:) et Oceanodroma leucorrhoa 
(VieLL.), ainsi que deux Stercoraires pomarins en plumage de 
jeunes. Je trouve mort, sur la plage de Guéthary,un bel exem- 
plaire de Puflin majeur, Pufinus gravis (O'Ræizzx) qui est pré- 
paré pour ma collection. 

18 Décembre 1930, Trouvé mort, en mauvais état, sur la plage 
de Guéthary un Stercoraire cataracte adulte 5. Skua skua 
(Brunx,). C'est de beaucoup le Stercoraire que l’on rencontre le 
plus rarement dans le fond du Golfe. 


Source - MNHN. Paris 


LES XÈMES DE SABINE EN VENDÉE 


Par G. Guérin. 


Après l’apparition des Becs-croisés en Vendée, l’autre fait domi- 
nant pour l’année 1930 aura été la venue des Xèmes Xema sabini 
(Sagine). Au cours des tempêtes de la 2e quinzaine de septembre 
avec vents violents du nord-ouest, ces petites Mouettes ont fait 
leur apparition sur nos côtes ouest et sud-ouest par bandes considé- 
rables. L'ignorance de la presque totalité des chasseurs a fait qu’en 
beaucoup de points, où l'on ne recherche que le gibier, ces oiseaux, 
très peu farouches, ont été épargnés. Dans d’autres, au contraire, 
comme dans la baie d'Arcachon, où le snobisme se fait une loi de 
détruire sans profit pour le plaisir de tuer, le massacre a été sans 
nom, et l’on ne se donnait même pas la peine de ramasser les vic- 
times. 

C’est immédiatement après le 20 septembre que le mouvement des 
Xèmes fut à son maximum. Dans la baie de l’Aiguillon-sur-Mer, la 
direction des vents était telle que les oiseaux étaient constamment, 
rejetés sur les côtes de la Charente-Inférieure et assez peu de sujets 
ont séjourné dans l'embouchure même du Lay. On y a en définitive 
enregistré moins d’une demi-douzaine de captures (21-22 septembre). 
Il en était tout autrement aux environs immédiats de La Rochelle, 
près des petits ports côtiers, à Royan et plus au sud à Arcachon 
(au nord de la Vendée, quelques captures également au Croisic), 
Les îles de Ré et surtout d'Oléron étaient également très fréquentées 
par les vols ; ils y séjournèrent au voisinage des agglomérations 
humaines, sur les plages. 

En cette fin d’été, donc à une date relativement avancée, quel- 
ques sujets étaient encore en belle livrée de noce. La plus grande 
partie des adultes était normalement en plumage de transition, 
sans trace de collier noir mais avec quelques plumes brunes sur 
la tête et le dessus du cou. On ne trouvait guère plus de 12 % de 
Xèmes en livrée juvénile (sur 36 captures enregistrées) avec bec 
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entièrement noirâtre. La diagnose de Paris (1), pour ces sujets, 
devait être modifiée ainsi : Pour la face supérieure, au lieu de gris 
brun taché de roux et de blanchâtre, on avait régulièrement une 
couleur gris perle foncé, légèrement bleu-ardoïse, les tectrices étant 
lavées de roussâtre clair dans leur partie moyenne, avec l’extrême 
bord limité par un liséré blanchâtre de plus en plus accentué en 
passant aux sus-alaires. Extrémité des rémiges blanche sur un 
espace beaucoup plus faible que chez les adultes. — Au lieu de : 
bande transversale foncée sur la queue, on avait : queue blanche 
terminée de noir avec 2 mm. environ de blanc à l'extrême pointe 
des rectrices médianes ; pour les latérales, le blanc remontait exté- 
rieurement le long du rachis laissant du côté interne une tache noire 
de plus en plus faible. De sorte que la plus longue rectrice était à 
peine marquée. Iris noir. À noter pour un grand nombre de sujets 
dés déchirures anciennes de la palmure, dénotant le séjour pro- 
Jlongé sur les champs de glace de l’inlandsis groënlandais ou les 
banquises aux arêtes coupantes comme des lames. Un oiseau n’avait 
même qu’une patte. 

Les pêcheurs des îles ayant pris beaucoup de Xèmes à l’aide de 
lacets sur des emplacements appâtés de petits poissons (et d’une 
façon qui rappelle curieusement un mode usité de nos jours encore 
chez les Esquimaux) on pouvait croire ces oiseaux normalement 
ichtyophages. En fait, ils peuvent être comme nos Mouettes de 
grands nettoyeurs de grèves; eb mes dissections personnelles, con- 
trairement à l'attente, ont dénné : pour les sujets tués dans les 
zones à rochers ou à galets, des petits Arthropodes du groupe des 
Isopodes marins ; pour les sujets tués sur des plages arenacées, 
encore des arthropodes mais, cette fois-ci, de l’ordre des Amphi- 
podes (genre Talitrus). 

Poids des Xèmes adultes : 150 gr. 

Les deux derniers passages des Xèmes de Sabine de 1916 et 1912 
n'avaient fait qu'effleurer [la côte vendéenne, les environs immé- 
diats de Royan, à l'embouchure de la Gironde, restant encore la 
zone d'élection de ces jolies petites Mouettes. 





4. Faune de France, Oiseaux, Paris 1921, p. 380. 
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NOTES ET REMARQUES SUR LE PASSAGE 
DES MOUETTES DE SABINE 
XEMA SABINI (Same) 
SUR LES COTES OUEST DE LA FRANCE 


par Noël Mayaun. 


Ainsi que nos Gollègues MM. ARNÉ et Guérin, dont on a lu 
d'autre part les intéressantes communications, nous avons pu 
observer, de notre côté, un fort passage de Mouettes de Sabine, 
au Croisie, Loire-Inférieure, du 20 au 24 septembre 1930. L’appa- 
rition de ces oiseaux sur les rivages du Croisic a été déterminée 
par la violente tempête d’Ouest-Sud-Ouest qui commença le 
19 septembre. Bien qu'il y eût gros temps ce jour-là, aucune 
Mouette de Sabine ne fut observée. Ce n’est que le lendemain, 
20 septembre, que nous vimes plusiours passages de ces oiseaux. 
Ces passages s’effectuaient péniblement, à cause du vent très vio- 
lent, et suivaient le contour de la ligne des rochers du littoral, 
Nous avons observé 4 passages de 10 à 11 heures, et 2 de 
16 à 16 heures 1/4 ; chacun de 3 à 5 oiseaux. La direction de 
migration était nettement Sud, compte tenu de ce que nous venons 
de dire de l'obligation où se trouvaient ces oiseaux de suivre le 
littoral. 11 est probable que le nombre des passages effectués ce 
jour-là a dû être bien supérieur aux chiffres donnés ci-dessus, 
car nos observations n’ont guère duré qu’une heure la matinée 
et deux heures l’après-midi. 

Le 21 septembre nous avons vu une douzaine de ces Mouettes, 
qui, au lieu de ne faire que passer comme la veille, volaient au- 
dessus de l’écume des vagues dans un cercle restreint, se posant 
parfois pour saisir leur nourriture. Elles paraissaient nettement 
cantonnées. Le vent était moins fort et tomba même dans la 
soirée. 

Le 22 septembre, par temps assez calme, nous ne vimes que 
3 Mouettes de Sabine. Le 23 septembre, aucune ne fut aperçue : 
le vent était tout à fait tombé. Le 24 septembre, par une mer 
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assez forte et un vent d'Ouest croissant en violence, une ving- 
taine de ces Mouettes furent observées, pêchant dans l’écume des 
vagues. Il n’y avait pas de passage caractérisé comme le 20 sep- 
tembre. 

De nos observations et de celles de nos Collègues il ressort 
que les Mouettes de Sabine se sont montrées nombreuses à 
partir du 21 septembre sur les côtes atlantiques : Loire-Inférieure, 
Vendée, Charente-Inférieure, Landes, Basses-Pyrénées. L’embou- 
chure de la Gironde n’a pas fait exception car M. Box en a 
observé beaucoup à cet endroit. La tempête du 20 septembre a 
done rejeté sur les côtes françaises de Atlantique les Mouettos 
de Sabine en migration au large des côtes à cette époque, migra- 
tion qui s'effectue, vraisemblablement, chaque année. 

En effet nous ne croyons pas qu'il faille considérer comme 
accidentel un passage aussi important de Xema sabini. Cette 
espèce doit émigrer régulièrement chaque année au large de nos 
côtes. Une tempête survient-elle qui l’oblige à chercher un refuge 
près du littoral ? Nous nous apercevons alors de sa présence (1). 
Les tempêtes d'octobre 1925 (2) et octobre 1929 font apparaître 
ces oiseaux sur les côtes des Basses-Pyrénées et des Landes ; la 
tempête de septembre 1930 rend leur passage sensible sur une 
grande étendue de nos côtes atlantiques ; et celle du 4 novem- 
bre suivant les fai voir à nouveau, en bon nombre, sur la côte 
basque. Parfois un individu fatigué ou blessé se fait capturer 
près de la côte (3). Tous ces faits semblent indiquer des migra- 
tions bien moins irréguliéres qu’on ne lé penserait tout d’abord, 
ne devenant perceptibles que sous l'influence de conditions de 
vie difficiles (4). Pour sa part, le D' Bureau a observé le pas- 
sage régulier aux mois d'août, septembre et octobre de Xema 
sabini aux alentours de Belle-Ile (5). Seulement ce mouvement 


4, Ceci ne vent pas dire qu’une tempête d'antomne (ou du printemps) ait tou- 
jours pour résultat l'apparition sur nos côtes de Mouetles de Sabine! Les migra- 
lions de cette espèce doivent être, comme les autres, sujettes à des variations 
concernant l'époque de migration, le nombre des migrateurs, ele, ce qui les rend 
plus on moins sensibles suivant les années. 

2. R. F. 0 , mars 1028. 

3. CL. Alauda, 4930, p. 69. 

4: 11 faut remarquer d'ailleurs que des tempêtes d'Ouest ou du Sud-Ouest 
ne pourraient rejeter sur nos côtes des oiseaux des mers polaires si ceux-ci 
s'étaient avancés vers le Sud. 

5, Ornis, XI, 1901, pp. 288-306. 
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de migration passe la plupart du temps inaperçu, s’effectuant 
trop loin de la côte. 

Cette dernière particularité ne serait-elle pas une conséquence 
du régime de l’espèce, qui consiste principalement en Arthropodes 
terrestres ou marins, et leurs larves, avec un petit appoint de 
Mollusques, Vers aquatiques et Poissons ? 

Les observations de nos Collègues et nos propres analyses con- 
firment la forte consommation d’Arthropodes marins. Huit indi- 
vidus tués au Croisic avaient l'estomac plein d'exemplaires d’/do- 
tea baltica Parras (Isopodes), avec, chez 2 spécimens, { ou 2 
Gastéropodes : Gibbula sp. ? Le planéton du large, comme celui 
des mers polaires, contient une forte proportion d'Arthropodes 
(Isopodes, Copépodes, Amphipodes, etc.). Aussi les Mouettes de 


Sabine trouvent-elles certainement avec facilité leur nourriture ‘ 


en pleine mer, et évitent les côtes dans leurs migrations, à l’in- 
verse des autres Laridés. 

Si le genre de nourriture permet de trouver une explication 
plausible à la migration loin des côtes des Mouettes de Sabine, 
cependant on ne sait guère ce que celles-ci deviennent en hiver. 
En dehors de ses lieux de nidification la biologie de cette espèce 
est mal connue (1). On constate un mouvement de migration vers 
le Sud à l’automne, vors le Nord au printémps.. De temps à 
autre, cette espèce s'aperçoit en automne et en hiver surtout, 
rarement au printemps, le long des côtes de la Mer du Nord. Elle 
se montre, assez régulièrement semble-t-il, d’août à octobre et 
de mai à juin, sur les côtes de l'Amérique du Nord et même dans 
l'intérieur (Manitoba, Llowa, Illinois, Nebraska) (Ben; Life Histo- 
ries of North American Gulls and Terns). Le seul endroït où on 
Vait trouvée hivernant est la côte du Pérou, de Tumbez à la 
baie de Callao : elle s’y observe de décembre à avril (W.-W. Cooke 
Distribution and Migration of North American Gulls and their Allies, 
4915). Cependant d’autres régions d’hivernage doivent exister, 
particulièrement dans l'Atlantique, car les oiseaux qui passent le 
long des côtes de France ne doivent pas aller au Pérou. 

Les Mouettes de Sabine de l'Ouest: du Paléarctique ont-elles 
un mouvement de migration aussi accusé que celles de l'Amé- 


1. Nous ne voulons pas dire que cette biologie soit bien connue pendant 
la reproduction ; loin de là 1 Mais nous n'avons à nous oceuper ji que de la 
période de non reproduction, 
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rique et du Groënland ? Rien n’est moins certain. Ce mouve- 
ment existe, nous l’avons vu. Mais, d’un autre côté, PLESKE 
(Birds of The Eurassian Tundra, p. 214) rapporte que Xema 
sabini a été vue en hiver, en nombre limité, le long de la côte 
mourmane. La clémence de la température des mers européennes 
peut inciter les Mouettes de Sabine à s'éloigner moins de leurs 
lieux de reproduction. Il n’en est pas moins vrai que les lieux 
atlantiques d’hivernage de cette espèce sont encore inconnus. 

Il est curieux de constater que les adultes sont très rarement 
observés sur les côtes anglaises (WirmerBy, À. P. Handbook of 
British Birds), tandis qu’ils ont été plus fréquents que les jeunes 
sur les côtes françaises en 1930. On vient de voir qu’en Vendée 
etsur la côte basque, pendant la tempête de septembre 1930, la 
proportion des jeunes était de 10-12 % environ. Au Croisie nous 
n'avons vu que des adultes le 20 septembre et les jeunes que 
nous avôns vus les 21, 22 et 24 septembre n’excédaient pas en 
nombre cette proportion là. En Gironde, M. Bon nous a écrit 
avoir eu 5 jeunes sur 38 oiseaux capturés ; pour être un peu plus 
forte cette propertion ne change guère la moyenne. 

Au Croisic le chiffre des 44 adultes obtenus. dépasse le 
double de celui des ? © adultes. De son côté M. Box a trouvé 
1/3 environ de 9$. 

Au point de vue plumage, tous les adultes capturés au Croisic 
étaient en mue sur les ptérylies cervicale et spinale, la plupart 
sur les plérylies ventrales. 2 oiscaux avaient encore le capu- 
chon gris bien net. 6 étaient en mue des rectrices ; 5 de ceux-ci 
et L autre avec les rectrices vieilles étaient en mue des rémiges . 
cubitales postérieures, La mue des primaires n’était pas commen- 
cée sauf chez 4 & où, à l'aile gauche, la {7 primaire (interne) 
était tombée. Deux jeunes capturés n’étaient pas en mue : l’un 
d'eux en montrait seulement des traces sur les flancs. 

Les Mallophages obtenus sur plusieurs individus appartenaient 
à deux genres : Colpocephala et Dockophorus (1). 


1. Détermination de M. P. Pas. 
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Captures d'Oiseaux par certaines plantes 
Phanérogames 


par H. Hxim pe Barsac. 


Autant il est banal de citer les nombreux cas de capture d’Insec- 
tes par des Phanérogames diverses, autant il peut paraitre para- 
doxal de parler de captures d’Oiseaux. Voici cependant deux faits 
qui mettent le phénomène hors de doute : 


Capture de Chardonneret par la Bardane, 


Voici quelques années, nous trouvant à la campagne à une date 
assez lardive (novembre), nous observions une troupe de Char- 
donnerets Carduelis carduelis (L.), se livrant à l’épluchage des 
capitules d'un pied de Grande Bardane (Arctium Lappa L.). Le 
fait en lui-même n'avait rien de très surprenant : le Chardonneret, 
son nom vernaculaire est pour une fois très heureux, attaque avec 
une grande prédilection les capitules des Chardons, dont il extrait 
les akènes ; mais à leur défaut il se rejette avec avidité sur les 
inflorescences des autres plantes de la famille des Composées, 
pourvu qu’elles lui fournissent des fruits d'une certaine taille. A 
l'inverse d’autres Fringillidés, tel le Cini Serinus canaria seri- 
nus (L.), le Chardonneret ne consomme guère de graines minuscules. 
Le fait est qu'en France, durant l'été, sa nourriture presque exelu- 
sive lui est fournie par les différents CGhardons, les Cirsium, les 
Centaurées, ete. Quand viennent l'automne et l'hiver ces végétaux 
ont perdu pour la plupart leurs capitules ou leurs akènes. Mais 
il subsiste encore deux autres Composées, la Petite et la Grande 
Bardane, abondantes autour des lieux habités, le long des chemins, 
sur les décombres, et qui, elles, conservent tout l’hiver sur leurs 
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tiges desséchées des capitules contenant des akènes. Dans les ré- 
gions où les Chardonnerets n’émigrent pas, c’est à une provende 
très recherchée. Par petites troupes ces oiseoux s’abattent sur les 
Bardanes, se perchent sur les pédoneules grêles, et plongent leur 
bec efilé parmi les aigrettes et les bractées des capitules à la recher- 
che d’akènes bien constitués. On pourrait écrire tout un chapitre 
sur l’adaptation, ou les caractères supposés adaptatifs, des pattes 
et du bee pour ce genre de travail. Il est certain que la morphologie 
de ces organes semble le produit d’une adaptation à un mode de re- 
cherche particulier de la nourriture, La brièvelé des doigts favorise 
rait le maintien sur des tiges ou des pédoneules grêles. Nous avons 
remarqué le même fait, en captivité, sur des oiseaux tropicaux fort 
différents, les Verdins, qui eux aussi se perchent sur des pédoncules 
grèles pour visiter les fleurs dont ils sucent le nectar. Le bec, très 
comprimé latéralement et allongé, du Chardonneret, permettrait 
à l'oiseau de plonger dans la bourre épaisse des capitules à la re- 
cherche des akènes disséminés et profondément enfouis. Le même 
ns et les Tarins qui eux s'atta- 




















caraclère se retrouve chez les Siz 
quent aux inflorescences fructifères des Conifères, des Aulnes, des 
Bouleaux pour en extraire insectes et graines, par un procédé ana- 
logue de fouille. Et, par contre, on remarque chez des oiseaux très 
voisins: les Linots, que maints auteurs font entrer dans le même 
genre Carduelis, un bec non comprimé qui semble en rapport avec 
la recherche banale de graines tombées sur le sol. Quoi qu'il en 
soit, nous ne saurions discuter ici semblables questions qui deman- 
deraient des développements considérables, et nous verserons 
simplement ces faits au volumineux dossier de PAdaptation. 

Pour en revenir à notre cas de capture du Chardonneret par la 
Bardane, nous dirons que la troupe observée par nous s'envola 
à notre approche, à l'exception d’un seul sujet. Celui-ci se débat- 
tait violemment, puis retombait épuisé, suspendu par les pattes. 
Il était en effet solidement accroché à la plante et nous eûmes 
de la peine à le détacher. Son état d’inanition montrait qu'il devait 
être prisonnier depuis un certain temps déjà. La capture tait 
réalisée de la façon suivante : comme il arrive fréquemment, plu- 
sieurs capitules de Bardane, voisins et de même niveau, s'étaient 
accrochés les uns aux autres. Entre deux capitules une patte de 
l'oiseau avait glissé et s'était trouvée prise. Les capitules de Bar- 
dane présentent cette particularité que les bractées de l'involucre, 
ongues et effilées, se recourbent à leur extrémité en crochet ou en 
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hameçon (fig. ci-dessous). Ainsi armés les capitules adhèrent vio- 
lemment à la toison des Mammifères ou aux vêtements qui vien- 
nent à les frôler, de même qu’ils s’acerochent les uns aux autres. 
11 semble bien qu'il y ait là un procédé de dissémination pour 
la plante, extrêmement perfectionné. Cette Mammachorie, jointe 
à la prédilection pour les terrains riches en matières azotées, 
explique du reste la localisation de la Bardane autour des habi- 
tations et le long des chemins. 

La capture d’un Oiseau par la Bardane esb à rapprocher de celles 
d’Insectes par la même plante, signalées par O.-P, CAmBR1DGE (1) 





Aretium Lappa L. — 1 Capitule à maturité ; 2 Bractée de l'involucre terminée 
par un erochet ; 3 Capitale, en coupe verlicale, montrant les Akènes (noirs) 
disséminés dans les soies ; £ Akène, couronné de soies courtes : 5° Embryon 
isolé; 6 Coupes trans. de l’Akène ; 7 Coupe long. de l'embryon (partie int.). 


et confirmées par E. Rasaun (2). Les crochets de l’involucre font 
prise sur une partie quelconque du corps de l’Insecte : parfois 
thorax, parfois fémurs. C'est un de ces nombreux cas de plantes- 
pièges, pièges surtout par leurs fleurs : Asclépiadacées, Apocyna- 
cées, Zingibéracées, Oenanthera (nous ne parlons pas des plantes 
réputées carnivores). Dans tous ces cas l’utilité de la capture pour 
la plante n'apparait pas; elle semble même plutôt nuisible. En 
butinant sur la fleur l'Insecte s’agglutine ou s’agraffe, sans que le 
dispositif de capture, résultat d’une disposition morphologique, 
soit une protection de la plante vis-à-vis des phytophages. 

Dans le cas de la Bardane peut-on parler d’entomo ou même 
d’ornithophobie ? Nous ne le pensons pas, les captures restant 
toujours rares. Le véritable rôle des crochets est bien plutôt la 





1. Moths Caught in the blossoms of the Burdack, in « The Entomologist »,1879. 
2. « L'adaptation et l'Evolution », 1922, p. 222, 
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simple dissémination mammachore, chez une Composée dont les 
akènes, privés de véritables aigrettes, ne sont pas transportés par 
le vent. 

Dans le cas relatif au Chardonneret il s’agit de la capture plutôt 








Arclium Lappa. — Rameau florifère et fructifère. 


rare et accidentelle d’un Oiseau par une Phanérogame indigène. 
Mais voici des cas de captures d’Oiseaux, semble-t-il constantes, 
par les fruits des Phanérogomes exotiques : 


Captures d'Oiseaux par les Pisonia. 


Cnopar et Remrous (1) ont signalé les curieux moyens de dis- 
persion de certains Pisonia par les oiseaux du Paraguay. Ces 
végétaux, croissant sous forme de buissons, de petits arbres ou de 
SES RM 


4. « La végétation du Paragnaÿ » in Bull. Soc. Bot. Genève, 2e série, XVIII, 
pp. 127-164, 1026. 
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Fruits de Pisonia. 


* 4. Anthocarpe de P. sapallo ( Gr. réelle 1 cm.). 
2. Anthocarpe de P. aculeala (gr. réelle 1,5 cm.). 





3. Une des protubérances sécrétrices, isolée et très grossie, de l’anthocarpe de 


D aculeala. 
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lianes,appartiennent à la famille des Nyctaginacées, répandue dans 
toutes les régions tropicales, et présentent des fruits très curieux. 
Ceux-ci sont formés par la réunion du fruit proprement dit et des 
organes floraux, d’où la dénomination d’anthocarpe, imposée 
depuis longtemps à ces appareils fructifères. Les anthocarpes, plus 
ou moins coniques (pl. ci-contre), longs de 1 à quelques centimètres 
selon les espèces, sont en outre couverts de sortes de glandes secré- 
tant une substance visqueuse. Le maximum de viscosité semble 
atteint par les fruits de Pisonia Artensis Monrnouzrer, de Nou- 
velle-Calédonie, chez lesquels les cinq valves de l’anthocarpe 
secrètent de grosses gouttes d’une substance résineuse très adhésive. 
Le fait est que les fruits des Pisonia, qui normalement doivent 
tomber à terre à maturité, sont retenus dans leur chute par tous les 
obstacles qu'ils rencontrent eb auxquels ils adhérent. La sécrétion 
visqueuse apparaitrait done plutôt comme un obstacle à la propa- 
gation du végétal par ses fruits, Or certaines espèces semblent 
avoir trouvé une utilisation imprévue des propriétés adhésives de 
leurs fruits : c’est ainsi que CHovar à remarqué que 2. zapallo 
Grisks., de l'Argentine et du Paraguay, et P. aculeata L., liane à 
tiges épineuses à vaste répartition géographique, voyaient leurs 
fruits transportés par les oiseaux. Dans ces cas, les anthocarpes 
agissent à la façon de gluaux qui adhèrent fortement aux plumes 
et aux ailes des oiseaux lorsque ceux-ci viennent à les frôler. Ils 
sont ainsi transportés et disséminés par les oiseaux, tout en ame- 
nant rapidement la mort de ceux-ci, par perte de la faculté de 
voler. Le professeur CHopar nous écrivait : « Les fruits de Pisonia 
tuent les oiseaux, ainsi que jé l'ai vu dans l'Amérique du Sud. » 

Sur les indications du Prof. CHonar nous avons demandé à un 
biologiste du Paraguay : Moïse Benroni, l'envoi des oiseaux captu- 
rés par les fruits de Pisonia. Mais ce biologiste, très averti de tout 
ce qui touche à la flore el à la faune paraguayenne, a disparu pré- 
maturément. Quels sont les ornithologues à même d'apporter sur 
cette question une documentation définitive ? 








Travail de la Station Biologique de Buré d'Orval. 
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L'invasion de Becs-croisés Loxia curvirostra (L.): 
renseignements complémentaires, (1) 


Seine-et-Marne. 


€ Parmi les documents recueillis sur toute la France, je dois une 
mention particulière pour la Forêt de Fontainebleau. 

Le 12 juillet 1930, Jean LASNIER me signale l’arrivée d’un Bec- 
croisé à Harfleur et de surveiller la vallée du Loing, où nous avons 
eu une capture en octobre 1927. 

Le 44 juillet, au Long Rocher, Sud de la Forêt de Fontainebleau, 
j'aperçois une bande de 8 à 12 Passereaux migrant de l'Est à 
VOuest, avec le zip! zip! zip! que je devais observer plus tard 
chez le Bec-croisé du cimetière de Marans (Ch.-Inf.), à deux mètres 
de moi. Ces oiseaux répondent à la taille et livrée des hôtes atten- 
dus. Ils se remisent dans un Pin sylvestre où une ondée orageuse 
les bloque ainsi que l'observateur. 

A plusieurs reprises, je retrouve à Montigny dans mon jardin 
et en forêt des individus isolés mais peu faciles à approcher, de la 
taille d’un Gros-Bec sans tache croupiale blanche. À mon avis, ce 
sont des Becs-croisés, mais sans preuve en main. J’alertetousmesamis. 

Parmi eux, Ernest Davin, le viticulteur de Thomery, répond à 
mon appel par l’envoi d’une femelle Bec-croisé Loæia curvirostra(L.). 
Il a capturé lui-même cet échantillon, le 8 août 1930, au lieu dit 
les Buttes, commune de Thomery (S--et-M.) dans un champ d’avoine 
où elle mangeait — à 150 mètres du poste forestier de Chantoiseau. 
Mise en volière, elle mourait le lendemain. J'ai dessiné, disséqué 
cette femelle, très maigre, qui pesait 17 grammes : gésier vide. 
Quelques jours auparavant, un autre individu s'était démonté dans 
les fils téléphoniques de la côte de Chantoiseau, mème commune. 

Malgré un avis mis dans les journaux pour attirer l'attention, et 





4. Voir Alauda, 4930, nos 5-6, p. 360-362 et 7-8, p. 494-502. 
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l'alerte donnée aux gardes domaniaux par l’Inspecteur principal 
SINTUREL, nous n'avons pas eu d’autre capture. 

Donc une capture authentique en bordure sud de la Forêt de 
Fontainebleau, c’est maigre, très maigre pour une région propice 
au séjour des Becs-croisés d’après SINÉTY, mais où cet oiseau s’est 
toujours montré très rare à ses divers passages, malgré la sur- 
veillance active de René BamiN, Jean LaAsnrer et moi-même, depuis 
1900. » 





D: DaLmonr. 
Yonne. 


« L’on m'a signalé avoir entendu ces jours-ci (20 janvier 1931) 
un Bec-croisé à Sainte-Colombe. » 
P. Esrior. 


Loir-et-Cher. 


Un couple, très familier, a fréquenté, cet automne, le parc de 
Veyennes (Loir-et-Cher, Sologne) à M. Le Marëxan. Lun d’eux 
a été pris, mais a refusé toute nourriture, et est mort en peu de 
temps. On avait négligé, par ignorance de son régime, de lui 
offrir des pommes de pin ou des pommes ordinaires. Il est actuel- 
lement monté, dans la collection de M. Le Marcxan. C’est un 
mâle en plumage assez terne, de tonalité générale verte à reflets 
roses, sauf aux sus-caudales qui sont d’un rose vif. 


Capitaine EB1é. 
Calvados. 


« A cette date (9 décembre 1930) les Becs-croisés n’ont pas encore 
abandonné notre contrée ; ils sont cependant moins nombreux. 
D'ailleurs, les pommes deviennent rares. Dans notre pays, on 
dispose les pommes en tas, dans les cours des fermes, voire dans 
les champs, à proximité des maisons, J'ai eu l’occasion la semaine 
dernière d'observer six Becs-croisés sur un tas de pommes, et de 
remarquer leur extrême familiarité : À un mètre du tas de pommes 
stationnait une auto et,à quelque trente mètres de là, une machine 
à battre et une douzaine d'ouvriers faisaient un grand bruit. » 


Troismonts, Calvados. 
R. Le Darr. 
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Côtes-du-Nord. 


« Un de mes correspondants a vu un 4 Bec-croisé (rouge) 
buvant dans un chemin, à Mur-de-Bretagne, arrondissement de 
Loudéac, vers le 20 octobre 1930. L'oiseau se laissa approcher à 
quelques pas, puis il ’envola pour se percher sur un Pin ; il s’ac- 
crocha ensuite à un cône qu’il attaqua. » 

P. Esrior. 
Finistère. 


Une nombreuse bande a envahi, vers le début de décembre, 
la propriété de Goatveilmour (Finistère, canton de Fouesnant, sur 
la côte de la baie de la Forêt) où ils ont ravagé les pommiers. 
Le vicomte Joseph de Pourpiquer à pu en tuer une soixantaine 
sans réussir à les déloger, tant ils étaient peu farouches. Ils 
avaient à peu près disparu vers le 20 décembre. 


Capitaine EBLé. 
Charente-Inférieure. 


« Le 4 novembre, j'observe très commodément au cimetière de 
Marans une belle femelle de Loxia pytiopsittacus BARTHAUSEN, à 
terre, mangeant des graines de Thuya. 

J'ai pu montrerà plusieurs personnes la familiarité de cet oiseau in- 
connu dans la région. On aurait pu le couvrirlavec un filet à papillon. 

Ce Loxia est beaucoup plus gros, plus trapu, et de mouvements 
plus «perroquet » que le Bec-croisé ordinaire. Il courait à terre 
comme un petit rat, faisait un bond ailé sur les chaines des tombes, 
randonnant cireulairement avec un petit : zip | peu élevé. 

Le Bec-croisé ordinaire a fréquenté le pare Charruges, à La Ro- 
chelle et a été signalé à la « Société des Sciences naturelles ». Je 
l'ai entendu encore le 5 janvier 1934. » (1) 

Dr Dazmonr, 
Basses-Pyrénées. 


« À l'heure actuelle (19 décembre 1930) les Becs-croisés sem- 


blent avoir disparu de Guéthary. » 
P. ArNÉ. 


4. C'est plutôt par petites troupes que par individus isolés que cet oiseau se 
montre dans notre pays — quand il s'y montre, c’est-à-dire accidentellement, 

1l est dommage que le D* Daëxox n'ait pu nous confirmer son diagnostic après 
voir tenu l'oiseau en mains (W. de la Rédaction. H, 1. 
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Côte-d Or. 


« Depuis ma dernière note (Alauda, 7-8 décembre 1930, p. 50) 
négative quant au passage des Becs-croisés en Côte-d'Or et dans 
l’Aube, je dois dire que j'ai entendu à plusieurs reprises ces oiseaux 
dans la Côte-d'Or. » 





P. Paris. 


Les invasions de Becs-croisés Loxia curvirostra (L.), en 
Provence. 


Peut-on penser que les invasions de Becs-croisés sont plus fré- 
quentes de nos jours qu'autrefois ? 

La lecture de quelques rares vieux auteurs que nous possédons 
dans notre bibliothèque, ayant publié des listes régionales d'oiseaux 
il y a plus d’un siècle, et où le Bec-croisé manque, nous paraissent 
devoir nous fournir un semblant de preuve. 

D'autre part, Elzéar BLaze, le si agréable écrivain cynégétique, 
auteur de la Chasse au filet, écrit en parlant du Bec-croisé : 

« En l’an VII de la République, on les vit arriver en Provence, 
on en prit des milliers de douzaines. A ant cette époque, les chas- 
seurs méridionaux ne les connaissaient pas. On leur donna le nom 
de Russes, parce qu'ils vinrent l’année où Souwaroff fut si bien 
battu par Masséna dans les environs de Zurich. Ces pauvres oiseaux ! 
ils sont si bêtes, si stupides, que si l’on en tue un avec le fusil, les 
autres attendent patiemment que l’arme soit rechargée. » 

Elzéar BLaze avait beaucoup vu, beaucoup chassé, un peu par- 
tout en Europe au hasard des’ guerres de Napoléon Ier. Originaire 
de Cavaillon (Vaucluse), les oiseaux de Provence lui étaient fami- 
liers, Si, à son époque, le Bec-croisé était ignoré des chasseurs au 
filet de la France méridionale, il est aujourd’hui bien connu des 
chasseurs au poste. 

M. J. B. Samar, dans ses Chasses de Provence, parues en 1896, 
conte l'anxiété des chasseurs marseillais à la veille de louver- 
ture : «Ah! Le bec-croisé! Le peço-pigno, comme nous disons ! 
c’est le premier oiseau du poste car son passage finit vers le moment 
où commencent les ortolans. C’est avec lui qu'on fait nombre à 
l'ouverture, quand il en passe, et il n’en passe pas toujours car le 
péço-pigno est un oiseau des plus fantasques. » 

Crespox, qui publia en 1840, son Ornithologie du Gard à écrit, 
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page 236 : « Nous en eûmes beaucoup en 1836, 1837 et 1839, tandis 
que dans l’espace de dix années l’on ne m'avait présenté qu'un 
seul individu. » 

Boureizze dans POrnithologie du Dauphiné, 1843, p. 323, écrit : 
«Nous n'avons jamais vu que deux passages de beës-croisés des 
pins ; ils ont eu lieu dans les mois de juin et juillet des années 
1835 et 1836. Leur séjour a été de plusieurs semaines. » 

Dans ma région c'est surtout en juillet-août que j'ai observé le 
Bec-croisé ; mais comme il vient à «l’abreuvoir», et que cette 
chasse au filet était fort en honneur avant la loi sur la chasse de 
1844, nous nous étonnons qu’il fût ignoré des fileteurs, car on ne 
saurait le confondre, même avec «lOrtolan !» malgré l'affirma- 
tion du chasseur de Crau qui renseigna M. Gaucer, le bon natu- 
raliste d'Arles, dont le Marquis de Trisrax a signalé l'observation, 
dans les n°5 7 et 8 d’Alauda, 1930, p. 501. 





Albert HuGues. 


P.-S. — Dans un rare opuscule, que je dois à M. le Comte de 
Génin-Rican», le savant archéologue provençal : « Ornithologie ou 
dénomination Provençale-Française de tous les oiseaux connus 
en Provence dans l’ordre alphabétique » par un Amateur, paru à 
Marseille en 1786, le Bec-croisé est désigné, page 6, sous le nom 
provençal de Pesso-Pigno, ct français de : Poitrine, Bec-Croisé. 


5 A. H. 





Reproduction de Parus atricapillus subrhenanus Ki. sr Jorn., 
à Ris-Orangis (S.-et-O). 

Le 27 avril 1930, à Ris-Orangis (Seine-et-Oise), c'est-à-dire à 
25 kilomètres de Paris environ, j'ai trouvé un nid de Mésange des 
Saules. Il se trouvait dans une cavité fraichement creusée par les 
oiseaux, cavité située dans un Peuplier mort, à: une hauteur de 
1 m. 50 au-dessus du sol. Le Peuplier en question, dont le trone 
pouvait atteindre le diamètre d’une cuisse, se trouvait en bordure 
d’une sablière inondée non loin de la Seine, et à 7-8 mètres de la 
nappe d’eau. La sablière montrait sur ses bords une riche végéta- 
tion de Roseaux et de Saules, et, à peu de distance du Peuplier, 
se voyait un fourré d’Epine noire. 

A la date précitée le nid contenait 3 œufs visibles ; de crainte 
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qu'il ne fût détruit je l'emportai, ainsi que le tronc d'arbre, afin 
de pouvoir l'examiner en détails avee M. Her pe Barsac. Un 
point me surprenait en effet : le nid semblait construit en mousse, 
ce qui n’est pas le cas pour P. atricapillus. Lorsque nous effectuämes 
l'examen de la cavité, nous trouvâmes effectivement un nid en 
mousse et en plumes, dans lequel reposaient trois œufs. Mais au- 
dessous de celui-ci, donc plus profondément, existait un autre 
nid, typique celui-là avec ses fibres de bois et d’écorce, et contenant 
sept œufs. Il ne pouvait y avoir de doute sur l'identité de son au- 
teur. Cest bien Parus atricapillus’ qui l'avait construit, après avoir 
foré une cavité dans le tronc de Peuplier. Seulement il y avait eu 
accaparement postérieur du nid par une autre Mésange, Parus 
caeruleus probablement ;'le fait n’est pas rare lorsqu'il y a pénurie 
de cavités dans un dite La Mésange bleue avait done construit 
son nid en mousse par-dessus le nid d’aricapillus ; mais cette der- 
nière n'avait pas abandonné sa propre habitation et avait continué 
à pondre dans le nid de mousse. Car les trois œufs trouvés dans le 
nid supérieur et les sept autres dans le nid inférieur sont du même 
type et appartiennent au même oiseau. Ils répondent aux œufs 
de P. atricapillus décrits par M. Hem ne Bazsac (1). Cette nidi- 
fication, d'une part, l'existence dans notre collection, d’autre part, 
d’un oiseau tué dans la localité et déterminé comme P. atricapillus 
typique par M. Heim ne Barsac, confirment la présence de la 
Mésange des Saules, à Ris-Orangis, présence déjà signalée par 
M. H. Jouarp (2), d’après le seul cri qu’il avait entendu. 


G. Cocxeau, 


Les Corbeaux Choucas Colœus monedula (1), 
au Pont du Gard. 


Dans les tout derniers jours du mois de mai et tout premiers de 
juin 1925, j’aperçus, passant presque au-dessus de ma demeure 
à Saint-Geniès-de-Malgoirès, deux groupes de quatre Choucas 
volant à une moyenne hauteur. Ces oiseaux venaient du Nord- 
Ouest et se dirigeaient vers le cagnon du Gardon au Sud-Est. Je 
m'étonnai du passage insolite de ces deux groupes d'oiseaux, qui, 





1. Alauda, 1, n9 7, décembre 1929, p 
2.R.F.0., n° 220- 224, août-sept. far, = 316, 
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à trois jours d'intervalle, à la même heure de la journée, suivaient 
une même direction. 

Le 6 juin 1925 au cours d’une exeursion entreprise pour conti- 
nuer des fouilles dans une grotte de la région du Pont du Gard, 
mon fils pouvait observer, à son grand étonnement, une famille de 
Corbeaux ? adultes et jeunes, voletant sous les arches du fameux 
aqueduc. 

Cest aux deux Choucas, que je conserve dans ma petite collee- 
tion d'oiseaux, que mon fils attribua l'espèce aperçue la veille. 
Une nouvelle visite, peu de jours après, ne fit que confirmer sa 
détermination. 

Depuis, les Choucas ont élu domicile chaque année, pour y éta- 
blir leurs nids dans l'antique Pont romain. La troupe était d’une 
vingtaine, jeunes compris, en 1929, 

Nous aurons à revenir sous peu plus longuement sur la présence 
comme nidificateur du Ghoucas dans le Gard, car il est pour ce 
département une acquisition, semble-t-il, toute récente. 

Dans un article écrit au début de mai 1925 et paru en septembre 
de la même année dans le journal le Chasseur Français, page 525, 
je disais : cle Choucas 6st rarement de passage dans mon départe- 
ment (Gard) ; il n'y niche pas que je sache. » A peu de jours de 
distance, l'observation de mon fils infligeait un démenti à ma 
demi-affirmation de non nidification de cet oiseau dans ma région, 
et de nouvelles observations sont venues depuis confirmer l’ac- 
quisition dans notre faune pontique de Colæus monedula. 


Albert Hueuss. 


Présence en quantité anormale de Bécassines 
en Bresse louhannaise durant l'été 1930. 


L'année 1930, très pluvieuse, fut la cause, dans notre région 
(Bresse louhannaise), de crues fréquentes qui, dans la vallée de la 
Seille notamment, s’opposèrent à la rentrée des fourrages naturels. 
Les prairies, couvertes de hautes herbes et de laiches, recélaient 
dès la fin de juin (peut-être même plus tôt, nous n'avons pu le 
vérifier june grande quantité de Bécassines (Capella gallinago L., 
1758 et Limnocryptes minimus Brüxx, 1764). De véritables héca 
tombes en furent faites à l'ouverture de la chasse. 

La Bécassine n’est qu’exceptionnellement nicheuse chez nous. 
Ces oiseaux avaient done quitté leurs lieux de nidification dès le 
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mois de juin, bien avant la date habituelle de migration de l'espèce. 

IL s’agit là d'un phénomène anormal dont la cause nous échappe. 
Des constatations analogues ont-elles été faites dans le reste de la 
France ? En tous cas, en temps ordinaire, on ne voit pas ou guère 
de -Bécassines chez nous à l'ouverture de la chasse. 


DISPO 
Epeiches mangeurs de cerises. 


Etant dissimulé, au cours d’une matinée du début du mois 
d'août dernier, au pied d’un Cerisier sauvage fréquenté par les 
Loriots, dans les environs d’Ambert, j'ai pu observer à loisir deux 
Pies épeiches, Dryobates major (L.), qui vinrent ensemble se percher 
sur l’arbre et se mirent à gober des cerises comme de simplesMerles. 

Ce fait m'a rappelé qu’il est assez fréquent, dans la région du 
Livradois, de constater, à lautomne, la présence d'Epeiches sur 
les Alisiers, rendez-vous à cette époque des Merles et des Grives. 
Je n'ai malheureusement jamais pu constater avec certitude qu'ils 
en mangeaient les fruits. 

Le régime baccivore parait donc, en tous cas, constaté au moins 
une fois chez les Epeiches d’une région où cependant les bois, 
spécialement ceux de Conifères, sont particulièrement abondants. 

















Philipve L'Hérren. 


Expérience sur la consommation du Gui 
par des oiseaux captifs. 


J'ai essayé de faire consommer des baies de Gui (Viscum album 
L.) à un certain nombre d'oiseaux que je tiens en captivité, A cet 
effet, des rameaux de Gui, porteurs de baies, ont été disposés dans 
les cages des espèces suivantes : Bruant jaune, Bruant zizi, Bruant 
ortolan, Loriot, Merle noir, Grive musicienne, Verdier, Chardon- 
neret, Bouvreuil, Bec-croisé, Pinson, Pinson d’Ardennes, Rouge- 

"gorge, Rouge-queue de muraille, Hippolaïs, Bergeronnette boarule, 
Perruche ondulée. 

Aucun de ces oiseaux n’a touché aux baies. Il est vrai que la 
nourriture courante n’avait pas été retirée préalablement, de 
crainte de voir se produire des accidents par inanition. Je me pro- 
pose de recommencer sur d’autres espèces et dans des conditions 
différentes. 








P. Esrior, 








11 
£ 
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Sur la distribution en France de la Fauvette 
babillarde (suite). 


En réponse à sa demande d'enquête (Alauda, 1930, 2, pp. 136-137) 
H. Jouarp a encore reçu les renseignements que voici : 


De M. M. LEGENDRE, quant à l'Orne : 

« Alors que j'avais ma collection d'oiscaux vivants, j'ai voulu, 
une année, posséder toutes espèces de Fauvettes pour étudier leur 
chant. J'ai done passé tout un printemps à rechercher, les samedis 
et dimanches, dans l'Orne, les nids de ces oiseaux, déjà plus ou 
moins repérés par des cousins qui habitent la campagne de ce dépar- 
tement. En mai 1923, j'y ai déniché la Fauvette babillarde, près 
de Gaçé. J'avais 4 jeunes, mâles et femelles, que j'ai parfaitement 
élevés. Depuis, je n’ai prêté aucune attention spéciale à cet oiseau 
que j’ai noté, pour une future Faune de ce département : « De 
passage. Assez commun. Avril-septembre. » 








De M. E. Sraurrer, quant au canton de Genève (Suisse) : 

« Me trouvant en excursion, l’année dernière, au début de juillet, 
sur les bords de l’Allondon, près de Russin (Genève), à quelques 
kilomètres du département de l'Ain, je fus très surpris d'entendre 
un chant, nouveau pour moi, qui me frappa par la rapidité de 
son débit. Après un bon quart d'heure d'attente, désespérant 
d’être fixé sur l'identité de son auteur (le terrain, couvert de buis- 
sons d’Hippophoes, avec Alnus et Populus, ne m'avait pas permis 
de le découvrir !), je sortais des taillis lorsqu’en lisière je vis partir 
d’un buisson très épais de Lonicera æylosteum un petit oiseau qui 
m'intrigua. Ecartant les rameaux du buisson, j'y trouvai un nid, 
contenant deux œufs, que je reconnus pour appartenir à Sylvia cur- 
ruca. Le nid, placé à environ 50 centimètres du sol, ressemblait à 
celui de Sylvit atricapilla en petit ; il était très légèrement construit 
de tiges de graminées. Quelques jours plus tard, je retournais voir 
ce qui se passait : à mon grand désappointement le nid avait été 
abandonné et les deux œufs étaient froids. De ces deux œufs, 
Jun ressemble, en petit, à ceux de Sylvia hortensis (Sylvia orphea 
auct.), autre a des taches plus larges qui le font se rapprocher de 
ceux de Syleia borin (Sylvia hortensis Becusrein).. Gomme lob- 
servation date des premiers jours de juillet, nul doute qu'il ne 
s'agisse d’une seconde ponte. » 
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H. Jouarn commente ainsi ces deux communications: « Com- 
munication LEGENDRE : Puisque M. Lxcenpre a eu les oiseaux en 
mains, nous ne douterons pas de l'exactitude de leur identifica- 
tion. Il est seulement dommage que notre collègue, son dénichage 
opéré, ait cessé de prêter attention à la Fauvette babillarde dans 
VOrne. Car il devra probablement revenir sur sa « Note ». S'il se 
peut, en effet, que l'oiseau soit «assez commun » dans ce départe- 
ment au moment de ses passages (du fait des migrateurs qui vont 
gagner l'Angleterre ou en reviennent) il doit y être rare, sinon très 
rare comme nicheur. — Communication Sraurrer : Là encore 
nous nous inelinerons devant des faits précis. Mais O. MEYLAN, mis 
au courant, m’a écrit : « La nidification de la Fauvette babillarde 
n’est pas exclue dans certaines localités buissonnantes du pied 
des montagnes — conformément à ce que j'ai vu en Valais, et 
en tenant compte de la dispersion sporadique et peut-être variable 
dans le temps de l'espèce. Mais je maintiens qu’elle n’a jamais été 
observée nichant dans la partie agricole-viticole du bassin du 
Léman. » — Il est intéressant que le nid trouvé par M. SraurFER 
ait été abandonné : cela confirme la déclaration d’O. FEuRINGER 
(in Unsere Singvôgel, vol. 1, 1922, p. 11) : «Sie sind (Die Zaungras- 
mücken) gegen Stürung ihrer Brut sehr empfindlich und fangen 
mehrere Nester an, bis ihnen ein Platz passt. » Qu'on se rapporte 
d'autre part à ma note (Alauda, 1930, 7-8, pp. 504-505) sur le nom- 
bre de pontes annuelles de Sylvia curruca. 








Un intéressant cas d hybridation : 


Nous sommes dans la propriété de M. L, Moxroison, père de 
notre collègue Ch. Moxroison du Mas-la-Baronne, par Alès, Gard, à 
Saint-Julien-en-Saint-Alban, Ardèche. Une volière d'environ 300 
mètres carrés (25 mètres de façade, 12 mètres de profondeur) qu’un 
vaste bassin et un talus boisé rendent plus hospitalière, est habitée 
par de nombreux oiseaux, depuis des grands échassiers jusqu’à des 
petits insectivores, Parmi eux, un Goéland cendré (Larus anus ) 


et deux Goélands rieurs, ou Mouettes rieuses (Larus ridibundus). , 


À sa grande surprise, fin mai 1929, notre collègue assiste aux 
noces du goéland cendré, qui se révèle un mâle, et d’un des goélands 
rieurs, qui se révèle-une femelle, sans que le second goéland rieur, 
dont le sexe reste indéterminé, manifeste aucune vélléité spéciale. 
Un œuf unique, que vont couver alternativement, le père canus 
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et la mère ridibundus, est bientôt pondu au milieu d’une touffe 
de Ginerium détruite par les fortes gelées des mois précédents et 
Située au bord du bassin. L’éclosion a lieu après environ 3 semaines 
d’incubation. Père et mère pourvoient à la nourriture du poussin 
en venant dégorger auprès de Ini la nourriture qu’ils ont absorbée 
à son intention (pain saupoudré de poudre de viande, débris de 
cuisine, parfois des intestins ou du foie de bœuf, — trop souvent, 
au gré de M. Monrorsox, les produits du pillage d’autres nids de 
la volière). Le poussin, que ses parents défendent avec toute la 
vigueur dont ils sont capables, prospère à souhait et, à un mois 
d'âge, il est à peu près de la moitié de la taille de sa mère. (Dans 
les premiers jours de sa naissance, il avait peur dès qu’on appro- 
chait, et comme les bains que, se mettant à l’eau, il prenait quel 
que fût le temps, ne paraissaient pas lui être salutaires, il avait été 
placé dans une caisse dont les bords, assez él vés, lui interdisaient 
toute fuite — ceci sans que ses parents eussent fait mine de l’aban- 
donner et jusqu’à ce que, plus grand, il pût de lui-même sortir et 
nager sans danger). Pendant les quinze premiers jours de sa nais- 
sance, il était marron clair avec de fortes rayures noires ; quinze 
jours plus tard, il est marron foncé avec seulement quelques rayures 
noires au cou et à la tête, cependant que, parmi son épais duvet, 
pointent déjà quelques plumes grises. ; fin novembre 1930, sensi- 
blement plus fort que son père et que sa mère, il a revêtu un beau 
manteau gris-bleu-ardoise, un peu de marron apparaissant toujours 
au vertex et autour des yeux ; la base de son bec est alors grise, ot 
la pointe noire, ses pables gris-rose. 

En 1930, nouvelles amours du même goéland cendré et de la 
même mouetlle rieuse. Deux œufs, cette fois, donnent naissance à 
deux poussins, — dans les mêmes conditions qu’en 1929. Fin no- 
vembre ceux-ci ont encore les ailes, ainsi que la tête et quelques 
pinceaux de plumes autour du cou, marron elair, les pattes et le bec 
gris sale, —la pointe de ce dernier commençant à noircir — mais 
sont déjà, eux aussi, sensiblement plus forts que leurs père et mère. 

M. Ch. Mowroisow, des lettres successives duquel j'ai tiré ces 
renseignements, désirait savoir si la reproduction des Goélands 
était fréquente en captivité et si des cas d’hybridation semblables 
ont. déjà été observés : pour sa part, il n'avait jamais obtenu une 
reproduction depuis près de 30 ans qu’il a des’ Goélands. J'ai done 
interrogé à ce sujet le savant directeur de la Revue allemande 
Beüträge zur Fortpflanzungsbiologie der Vôgel, D' Ludwig Scuusrer, 
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de Berlin, qui a bien voulu, le 17 novembre dernier, me répondre 
ce qui suit (1) : «… Pour autant que je sois informé, la reprodue- 
tion des Mouettes (Larus) en caplivité n'est pas rare; dans les 
vieilles années du «Zoologischen Gartens» on peut trouver de 
nombreuses communications relatives à des Mouettes nées et éle- 
vées dans des jardins zoologiques. Quant à l'hybridation entre 
des Mouettes d’espèce différente, on la connaît aussi, même en li- 
berté ; c’est ainsi que, dans Ardea, 1929, p. 1, il esb traité d'une 
hybridation Larus argentatus X fuscus, et que, dans Ardea, 1930, 
p. 20, deux nouveaux cas d’argentalus X fuscus sont signalés. 
Mais je ne puis rien vous dire au sujet de canus x ridibundus ; le 
cas n'apparait pas comme invraisemblable bien que les deux 
espèces soient d’une taille assez différente. » 

Quoi qu’il en soit, la communication de M. Gh. Monroïson est 
précieuse et il serait fort intéressant qu’il pût conserver ses trois 
jeunes bâtards (l’union des parents n’a pas été troublée et l’on 
espère qu'ils recommenceront) et les suivre quelques am: . Hélas ! 
M. Moxroison père les aceuse — non sans raison, dois-je dire — 
de tous les crimes commis dans la volière et veut s’en débarrasser. 

H. Jouanp. 





Ponte anormale de Columba p. palumba L. 


Dans L'Oiseau, vol. XI, p. 641, le Rev. F. C. R. JounDain répon- 
dant à une note de M. J. Morsacn parue dans L’Oiseau, vol. XI, 
p. 452 et dans Alauda, juin-août 1930, p. 252, a noté divers cas où 
trois œufs ou jeunes de Columba p. palumba L., ont été rencontrés 
dans un même nid. J'ai trouvé le 5 juin 1930 à Saignac (Finistère) 
une ponte de 3 œufs de cette espèce. Deux des œufs étaient incubés, 
le troisième ne portait pas trace d’incubation. 


E. LEBEURIER, 
Bruant zizi couvant dans un nid vide. 


Au cours du printemps 4929, j’ai observé un cas qui ne doit pas 
être commun : Une femelle de Bruant zizi Æmberiza cirlus L., 
couvait assidûment dans un nid où il n’y avait pas d'œufs. À 
quelques jours d’intervalle,le même fait se produisait dans un autre 
nid. Enfin j'ai observé un troisième cas semblable. Il s'agissait 





1. Traduction H. JS. 


me 





# 
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probablement du même oiseau et il ne devait pas être accouplé. 
Les nids étaient normalement construits. 
© Sauvigny, Meuse. 

CASTEL, 


À propos du Cini. 


Sous ce titre (1), notre collègue H. Jouarp, analysant l'étude 
du D' E. Mayr, du Museum de Berlin (2), sur la distribution du 
Cini Serinus canaria serinus (1..), se joignait à lui pour déplorer lin- 
suffisance des renseignements français, et particulièrement l’ab- 
sence totale d'indications sur certains départements, dont nos 
trois départements bas-bretons. 

À l’époque, le manque d'observations sur l'oiseau provenait, pour 
ces régions, de ce que le Gini n’avait pas étendu son aire de disper- 
sion jusqu'à elles. L'enquête que je menai près des gens autorisés 
fut négative, et je ne l’avais moi-même jamais rencontré dans mes 
pérégrinations ornithologiques presque journalières. 

11 me fut donné de le voir pour la première fois le 19 décembre 
1929 à Primel, commune de Plougasnou (Finistère). La petite 
bande qui y passa l’hiver voulut bien faire des visites fréquentes à 
mon jardin, me facilitant ainsi l'observation de ce joli petit oiseau : 


19 décembre 1929. — Une troupe de six Cinis se trouve ce matin-Ià 
dans mon jardin. Peu familiarisé avec cette espèce, je tue une © 
qui me donne la certitude que je cherchais. 

24 janvier 1930. — Je retrouve 4 Cinis chez moi. 

18 février 1930. — Mon frère me signale 6 ou 7 Cinis sur les fils 
électriques de distribution à ma maison. Le même jour, je 
vois une © dans le jardin. 

19 février 1930. -— Entendu à différentes reprises des Cinis dans 
une propriété voisine où ils ont adopté comme perchoir un 
peuplier argenté de 5 mètres, l'arbre le plus haut des alentours. 
de les y reverrai souvent. 

27 février 1930. — Deux Cinis sur l'emplacement d’un dépôt de 
cailloux le long du chemin de grande communication près de 
chez moi. Une heure après les deux oiseaux sont sur le peu- 
plier argenté voisin ; l’un des deux chante. 





4. In « Revue française d'Ornithologie », n° 216, 7 avril 4927, p. 142.146. 
2, In « Journal für Ornithologie » « Die Ausbreitung des Girlitz», Heft 4, 
4926, p. 574-671. 


Source . MNHN. Paris 


CORRESPONDANCE, NOTES ET FAITS DIVERS 129 





1er mars 1930. — Durant la journée, à différentes reprises, 3 Cinis 
sont sur le peuplier argenté. 

2 mars 1930.—Vu3 Cinis. Tsemble qu'ily ait un coup leetunsolitaire, 

8 mars 1930. —— Dans l'après-midi, 2 44 et 3 9 sont sur le 
peuplier argenté ; les & chantent. 

12 mars 1930. — Cinq Cinis surle peuplier argenté ; les Schantent. 

13 mars 1930. — Mon frère me signale { Cini dans le jardin. 

18 mars 1930. — Trois Cinis près de la gare, à 500 m. de chez moi, 

19 mars 1930. — Deux Cinis dans ces mêmes parages. 

22 mars 1930. — Les Cinis ont repris leurs habitudes : à 15 h., en 
compagnie de Chardonnerets, 2 © © de Cini se pourchassent 

- sur le peuplier argenté et visitent les fusains du jardin. 

23 mars 1930. — Vu, à 9 h.,2 £ et 1 & dans une propriété voisine, 

24, 25, 26, 27, 28 mars 1930. — Vu chaque jour les Cinis aux lieux 
habituels. De courtes envolées, par couples, ont lieu, me laissant 
espérer que les oiseaux s’établiront dans le pays pour nidifier. 

5 avril 1930. — Entendu les Cinis chanter. 

15 avril 1930. — Ni vu, ni entendu les Cinis depuis le 5 avril. 

Je ne devais plus les revoir. Tout le printemps, mes recherches 
aux environs restèrent sans résultats. Durant leur séjour, les Cinis, 
à terre, fréquentaient particulièrement les allées de jardin et les 
bordures herbeuses des routes couvertes de Poa en fleurs. 

Le manque de renseignements pour le Morbihan, les Côtes-du- 
Nord, l'Ile-et-Vilaine ne permet pas de donner un sens de direction 
à la migration hivernale de ces oiseaux. Sont-ils venus du Sud, de 
la Loire-Inférieure où le Dr Bureau les a depuis longtemps signa- 
lés, où l'extension a-t-elle eu lieu d’Est en Ouest à travers plusieurs 
départements ? Rien pour le moment n'autorise une hypothèse 
Œuelconque étant donné le manque de données sur les régions cir- 
Convoisines. Je crois cependant que des recherches faites dans 
ces régions prouveraient la présence, rare encore, mais certaine de 
petites bandes hivernales. À mon avis, la petite colonie temporaire 
de Primel n’est que le prélude de l'extension du Cini à nos régions, 
comme me le laisse supposer une observation récente : après une 
absence de tout. l'été, les Cinis sont revenus. Le 30 octobre 1930, 
deux oiseaux décortiquaient, en compagnie de Moineaux et de 
Verdiers, des Siliques sèches de Ravenelle dans un champ à proxi- 
mité de chez moi. — Après ce nouvel essai d’hivernage sous notre 
climat que tempère le Gulf-Stream, devrai-je compter le Cini au 
nombre de nos sédentaires ? Le printemps prochain me le dira. 

Novembre 1930. 









Ed. LeBeunIER 
9 


4 
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OISEAUX BAGUÉS 
: REPRIS SUR LE TERRITOIRE FRANÇAIS 
Nos lecteurs sont instamment priés de nous communiquer les indications de reprise en 
France d'oiseaux bagués qu'ils viendralent à trouver dans des ouvrages, revues ou Journaux 


non spécialement ornithologiques et qui, par la, nous échapperaient. De simples feuilles 
locales “ donnent , parfois, des oiseaux bagués ! 


Nous relevons dans différents périodiques les reprises suivan- 
tes : 

Un Etourneau, Sturnus vulgaris L., bagué à Mortsel, Belgique, 
le. 17 octobre 1929, bague € 5004, a été retrouvé à Carentan, 
Manche, le 3 décembre 1929 (du Gerjaut 1930, fase. 2). 

Un Tarin, Carduelis spinus L., baguëé le 21 septembre 1929 à 
Wastenaar, Zuid-Holland, Pays-Bas, bague Museum LEIDEN 
76269, a été tué vers le 25 février 1930 près de Boulogne-sur-Mer 
(du Chasseur français, oct. 1930). 

Une Bergeronnette grise, Motacilla alba L., baguée le 4 septem- 
bre 1929 à Wilsele, Belgique, bague À 4999, a été retrouvée à 
Magesq, Landes, le 15 octobre 1929 (du Gerjaut, 1930, 2). 

Une autre Bergeronnette grise baguée à Wilsèle, Belgique, le 
26 septembre 1929, bague B.B 1858, a été capturée au début de 
mars 1930 à Barzan, Gharente-Inférieure (du Chasseur français, 
sept. 1930). 

Un Merle à plastron 4, Turdus torquatus lorquatus L., bagué le 
& décembre 1921 à Heligoland, Allemagne, bague 50.123, a été 
tué le 15 octobre 1921 à Hâcourt près Bourmont, Haute-Marne 
(de Vogelzug, 1930, 3). 

Un autre Merle à plastron 9, bagué le 11 septembre 1925 à Heli- 
goland, Allemagne, bague 503471, a élé tué le 10 octobre 1925 
au mont Aigoual, L'Espéron, Gard (de Vogelzug, 1930, 3). 

Une autre 9, baguée le G octobre 1927 à Héligoland, Allemagne, 
bague 531297, a été tuée fin octobre 1927 près d’Ambert, Puy-de- 
Dôme (de Vogelzug, 1930, 3). 

Un autre Merle à plastron, bagué le 17 septembre 1927, à Héli- 
goland, Allemagne, bague 513 961, a été tué le 11 octobre 1928 
dans la montagne de Lizette, près du Mont-Aigoual, Gard (de 
Vogelzug, 1930, En 








Source : MNHN. Paris! 
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Un autre Merle à plastron, bagué le 28 avril 1928, à Héligoland, 
Allemagne, bague 644 581, a été retrouvé le {5 novembre 1928 à 
Dourbies, près Trèves (Gard) (de Vogelzug, 1930, 3). 

Un autre Merle à plastron, bagué le 20 avril 1929 à Héligoland, 
Allemagne, bague 664 268, a été trouvé mort le 4er avril 1930 à 
S. 








Un autre Merle à plastron g, bagué le 1er mai 1924 à Héligoland, 
Allemagne, bague 54094, a été tué le 10 octobre 1925, dans les 
Basses-Alpes (de Vogelzug, 1930, 3). 

Un autre Merle à plastron 4, baguée le 12 mai 1922 à Héligo- 
land, Allemagne, bague 50 193, a été tuée le 25 septembre 1923 au 
Gol du Fossat, Puy-de-Dôme (de Vogelzug, 1930, 3). H 

Une autre ©, baguée le 11 mai 1926 à Héligoland, Allemagne, 
bague 506034, a été tuée le 12 avril 1927 à Lourdes, Hautes-Pyré- 
nées (de Vogelzug, 1930, 3). 

Un autre Merle à plastron, bagué le 28 avril 1927 à Héli- 
goland, Allemagne, bague 512 867, a été tué fin avril 1928 près 
Lourdes, Hautes-Pyrénées (de Vogelzug, 1930, 3). 

Une autre 9, baguée le 7 mai 1922 à Héligoland, Allemagne, 
bague 50 192, a été trouvée morte à Bethmale, Ariège en juin 
1925 (de Vogelzug, 1930, 3). 

Une Grive musicienne, Turdus philomelos L., baguée le 7 mai 
1929 à Héligoland, Allemagne, bague 79 569, a été capturée le 
16 mars 1930 à Saint-Avit, Landes (du Chasseur français, oct. 
1930): 

Une autre Grive, baguée le 20 juillet 1928 à Dalhem, Belgique, 
bague G1516, a été retrouvée à Valentine, Haute-Garonne, le 
4 novembre 1928 (du Gerfaut, 1930, 2). 

Un Busard Montagu, Cireus pygargus L., bagué le 27 juin 1929 
à Noordwkerhaut, Zuid Holland, Pays-Bas, en duvet, bague 
Museum Leiden 60 787, à été tué le 18 mai 1930 près du bassin 
d'Arcachon, Gironde (du Chasseur français, oct. 1930). 

Un Milan royal, Mileus milvus L., bagué jeune au nid le 40 juin 
1928, à Glogau, Haute-Silésie, bague VoceLwartTE ROssITTEN 
C 32473, a été capturé le 2 mai 4930 à Klang, par Kédange, Moselle 
(du Chasseur français, oct. 1930). 

Un Héron cendré, Ardea cinérea L., bagué le 14 mai 1929 jeune 
au nid, à Rioult-Clairmarais, Pas-de-Calais, bague 308-0, a été 
tué le 15 mars 1930 à l'étang du Vieux-Conches, Eure (du Chas- 
seur français, août 1930). 


nt-Pastous, Hautes-Pyrénées (du Chasseur français, oct. 1930). 


Source . MNHN. Paris 
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Un Cormoran ordinaire, Phalacrocorax carbo sinensis Su. et 
Nop., bagué le 8 juin 1929 à Lekkerkerk, Zuid Holland, Pays-Bas, 
bague Museum LernEn 62881, à été tué à Boué, Aisne, le 31 mars 
1930 (du Chasseur français, oct. 1930). 

Un Vanneau, Vanellus vanellus, 4, bagué, poussin, à Urbo, 
Hongrie, le 20 juin 1929, bague OrnrTu Küzponr BupaPesrT 
52525, à été tué près Calvi, Corse, le 10 novembre 1930 (Commu- 
nication du DT SCHENK). 

Un autre Vanneau, bagué à Ossendrecht, Belgique, en 1928, 
bague n° 2, a été tué le 19 février 1929 à Marans, Charente-Infé- 
rieure (du Gerfaut, 1930, 1). 

Une Sterne caugek, Sterna sandvicensis Larm., baguée le 41 juil- 
let 4929 dans l’île d'Orlov, Mer Gaspienne, bague VOGELWARTE 
Rossrrrex Æ 40 333, a été trouvée le 30 mars 1930 au large des 
iles Kerkennah, Tunisie (du Chasseur français, août 1930). 

Un Goéland cendré, Larus canus L., bagué le 27 juin 1927 à 
Lille, près Meu, Danemark, bague SxowaarD, Vi8orG DANMARK 
M. 743, a été tué le 8 janvier 1930 à Locmariaquer, Morbihan 
(du Chasseur français, mai 1930). 

Un autre Goéland, bagué le 10 juillet 1927 sur l'ile Vresen, Dane 
mark, bague Skowcann VigorG Danmark A 2953, a été tué en 
janvier 4929 à Hermanville-sur-Mer, Calvados (du Chasseur 
français, mai 1930), 

Un autre Goéland, bagué le 23 juin 1929 à Schleswig Ostsee, 
Allemagne, bague Zoo. Srar. HELGorAND 583613, a été tué le 
30 décembre 1929 à Ponthoile, Somme (du Chasseur français, 
juillet 1930). 

Un autre Goéland, bagué le 5 juillet 4929 à Hallands Vadero, 
Suède, bague Museum GoTEBORG SWEDEN 7130 D, a été tué le 
24 décembre 1929 au Crotoy, Somme (du Chasseur français, juin 
1930). 

Un autre Goéland, bagué le même jour au même lieu, bague 
7296 D, a été tué le 22 décembre 1929 près de Houlleur, Seine- 
Inférieure (du Chasseur français, juin 1930). 

Un autre Goléand,bagué le 25 juin 1929 à Ottenby Oland, Suède, 
bague 6856 D, a été tué le 12 janvier 1930 à Ambletense, Pas-de- 
Calais (du Chasseur français, juin 1930). 

Un autre Goéland, bagué le 4 juillet 1929 à Malon Ousala, Suède, 
bague 7598 D, a été tué début décembre 1929 aux Sables d'Olonne, 
Vendée (du Chasseur français, juin 1930), 


Source : MNHN. Paris’ 
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Un autre Goéland, bagué le 22 juillet 1927 à Heiligenhafen, 
Schleswig-Holstein, bague VoceLwartTe Rossrrrex D36 261, a 
été tué le 3 mai 1928 près La Rochelle, Charente-Inférieure 
(du Chasseur français, juin 1930). 

Une Mouette rieuse, Larus ridibundus L., baguée le 6 juillet 
1929 à Kiel, Allemagne, bague Vocrzwanre Rossirren 47237 E, 
a été tuée à Brain sur l’Authion, Maine-et-Loire le 30 mars 1930 
(du Chasseur français, août 1930). 

Une autre Mouette, baguée, le 15 juin 1928 à Héligoland, Alle- 
magne, bague Zoo. Srar. HeLrcorann 534771, a été tuée le 
8 janvier 1930, à Epervans, Saône-et-Loire (du Chasseur français, 
oct. 1930). 

Une autre Mouette, bagnée le 29 juin 1929, à Militsch, Silésie, 
Allemagne, bague V. Rossrrr 0732 E, a été tuée dans la Baie 
de la Somme le 4 octobre 1929 (du Chasseur français, oct. 1930). 

Notre Collègue E. LEBEURIER nous écrit : 

© Un Cormoran Phalocrocorax sp. ? bagué comme jeune oiseau 
le 25 juin 1929 à Mochrum, Wigtonshire, Ecosse, bague Witherby 
High Holborn London 102318, a été tué sur l’étang d’eau saumâtre 
de Coatvelmour, commune de Fouesnant, Finistère, le 21 no- 
vembre 1930. » 

















Source : MNHN! Paris 
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PÉRIODIQUES ORNITHOLOGIQUES 


Ardea, Jaargang XIX, aflevering 3, december 1930, 


Fr. Haverschmidt : Over het broeden 
van Phalacrocorax carbo sinensis 
(SHaw et NODDER) in onvolho- 
men kleed (p. 79). 


C. H. Thiebout : Eenige vogels, die\ 


ik in de Vereenigde Staten van 
Noord-Amerika zag (p. 83). 

N. Tinbergen : Over het vœædsel van 
de Blauwe Reiger (Ardea cinerea 
cinerea L.) (p. 89). 

Fr. Haverschmidt : De Invasie van 
Kruisbekken (Loxia curvirostra 
L.) in 1930 (p. 98). 


La reproduction du Grand Cormo- 
ran en plumage incomplet. 


Notes sur les Oiseaux observés aux 
Etats-Unis. 


Note sur le régime alimentaire du 
Héron cendré. 


Invasion de Becs-croisés en 1930. 


Notes — Etc, 


Beitrage zur Fortpflanzungsbiologie der Vogel 
mit Berücksichtigung der Oologie, 
Jahrang 6, Nr. 6, november 1980. 


M. Schünwetter : Die Schalendicke 
der Vogeleier und der Rey’sche 
Quotient (p. 185). 

E, Rosenberg : Ueber die Beteiligun- 
gen der Geschlechter des Brach- 
vogels an der Aufzucht der Jun- 
gen (p 193). 

H. Grote : Zur Biologie des Würg- 
falken (Falco ch. cherrug)(p. 195). 

R. Schlegel : Zur Mimikry der Ku- 
ckuseier (p. 199). 

©. Schnurre : Bermerkenswertes zur 
Nistweise von Haus-und Felds- 
perling (p. 200). 

F. C. R. Jourdain : Weiïtere Mittei 
lungen über die Vogelwelt der 
Balearen (p. 202). 


Formules pour établir l'épaisseur de 
la coquille d'après les mesures 
extérieures. 

La participation des différents 
sexes dans l'élevage des jeunes 
Courlis. 


Biologie du Faucon sacre en Russie. 
Le mimétisme des œufs de Coucou. 


Remarques sur la reproduction du 
Moineau et du Friquet dans des 
nids d Hirondelles de rivage. 

Nouvelles observations sur l'avi- 
faune des Baléares. 
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M Chodiezsner: Ueber Dotterfärbung 
im Hühnerei (p. 204). 

L. von Kalitsch : Zur Brutzeit in den 
Wäldern Masurens (p. 205). 


La couleur du vitellus dans les 
œufs de Poule. 

Notes surlareproduction des oiseaux 
dans les forêts de la Mazurie. 


Vermischte Mitteilungen — Etc. 


Jahrgang 7. n° 


G. B. Ten Kate: Zur Brutbiologie 
von Panurus biarmicus biarmicus 
(L.), p: 1 

H. Noil : Neue biologische Beobach- 
tungen an Lachmôwen (Larus a. 
argentatus), p. 7. 

M. Chodziesner : Ornithologisches 
von derInsel Texel (p. 10). 

Æ, Rosenberg : Etwas vom Brachvo- 

gel und seinen Flügen (p. 13). 

Schaster : Brutbiologische Beo- 

bachtungen aus dem Jahre 1930 

(p- 16) 

E. Bock: Beobachtungen am Nest 
des Kranichs (Megalornis grus 
gras (p. 20). 

E. Krohn : Mehrdottrige Eier (p.22). 


L. 


1. Januar 1931. 


La reproduction du Panure dans 
les Pays-Bas. 


Nouvelles observations sur la con- 
duite des Goëlands argentés 
pendant la reproduction. 

Notes ornithologiques sur l'ile de 
Texel. 

Notes sur le comportement des 
jeunes Courlis cendrés. 

Observations sur les nids en 1930, 


| Observations auprès d'un nid de 
Grue cendrée. 


Œufs à plusieurs vitellus, 


Vermischte Mitteilungen, etc. 


British Birds, Vol. XXIV, n°6, November 1 1930 


F. C. R Jourdain : Our Present 
Knowledge of the Brecding Bio- 
logy of Birds (p. 138). 

D. L. Lack: The Spring migration, 
1930 at the Cambridge Sewage 
Farm. (p. 145). 


Notes 


Ce que l'on sait de la biologie de 
la reproduction des oiseaux | 
anglais. 

La migration du printemps 1930 
dans ce district. 





. Etc. 


N°7 Décember 1, 1930. 


C. V. Stoney et G. R. Humphreys : 
Breeding of the Black-necked 
Grebe in Ireland. 

Its Status as a Breeding in Great 
Britain by. H. F. W. 

J. Armitage: Field-Notes on the Sub- 
alpine Warbler (p. 1761. 


La reproduction de Podiceps nigri- 
collis en Irlande et en Grande- 
Bretagne. 


Notes sur la reproduction de la Fau- 
vette subalpine en Espagne. 





Recovery of Marked Birds (p. 179). 


Reprises d'oiseaux bagués. 


Notes. 
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Ne 8. January 1, 1991. 


R. M. Locklèy : Further notes on the | Nouvelles notes sur la reproduction 


Breeding-Habits of the Manx et la biologie de Paffinus p. uf- 
Shearwater (p. 202). finus. 

A. W. Boyd : Notes on the Birds of | Notes sur les oiseaux des Îles 
Scilly (p. 208). Scilly. 

Lieutenant-colonel Ryves : Incubation | Notes sur l'incubation et l'élevage 
and Rearing of Young by Wood- des jeunes chez le Ramier. 


Pigeon (p. 211). 
Recovery of Marked Birds (p. 213). | Reprises d'oiseaux bagués. 
Notes. Etc. 


Bulletin of the British Ornithologists’ Club, 
Vol. LI, n° CCCXLIV, october 30%, 1930. 


Assemblée générale et remise de la médaille de Godman-Salvin à 
W.-L, SCLATER (p. 2). 

Dr. C. B. Ticehurst : Remarques sur les affinités des poussins de quelques 
Limicolæ (p. 5). 

. Lord Rothschild : Exhibition et description des premiers œufs connus d’un 
Paradisier, Lycocorax pyrrhopterus pyrrhopterus BP (p. 9). 

P.-F. Bunyard : Exhibition de pontes de Tringa melanolenca et de Larus 
philadelphia et commentaires du Rev. JOURDAIN (p. 9). 

Dr, G. Carmichael Low : Liste des espèces observées pendant un voyage 
en Amérique du Nord (p. 12). 

W.-L. Sclater : Description de Viridibacco coryphaea jacksoni, sous espèce 
nouvelle de l’Ouganda |p. 16), 

N.-B. Kinnear and Hu:;h Whistler : Description de sous-espèces nouvelles : 
Dendrocitta rufa vernayi du Sud-Est de l'Inde, et Dendrocitta formosa 
sarkari du district de Vizagapatam (p. 17). 

Gregory M. Mathews : Phalacrocorax oliveri, nouveau non pour Séctocarbo 
steadi OLIVER, préoccupé (p. 18). 


N° CCCXLV, décembre 3‘ 1930, 


George Brown : Remarques sur la migration à Ceylan (p. 30) avec commen- 
taires de B..B. OSMASTON (p. 25). 

Lord Rothschild : Exhibition de 16 peaux de 4g de Fuligula ferina en 
plumage éclipse et plumage d'hiver et commentaires du Rev. JQURDAIN 
sur l’époque de la ponte de cette espèce (p. 25). 

P.-F. Bunyard : Exhibition de pontes de Parus major newtoni (p. 25). 

Dr. G. Carmichael Low : Réflexions sur la nomenclature générique des 
Bécasseaux (p. 26). 

N.-B. Kinnear and Hugh Whistler : Description de Siffa castaneoventris 
almoræ, sous-espèce nouvelle de l'Himalaya (p. 27). 

David Bannermann : Description de Glareola pratincola boweni, sous-espèce 
nouvelle de l'Ouest de l'Afrique (p. 281. 

Gregory M. Mathews : Description de sous-espèces nouvelles : Myiomoira 
macrocephala enderbyi, de l’île Enderby (Nouvelle-Zélande) et Phæebas- 
tria nigripes reischekia, de la Nouvelle-Zélande (p. 29). 
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Bull. of the British Qol 


(Vol. III, n° 3) 


Projection de clichés représentant 
Sibérie, de Finlande, d'Ecosse, 


ogical Association, n° 27. 


, 22 October, 1930. 


des nids d’Oiseaux du Spitzberg, de 
des Baléares, etc. par différents collec- 


teurs (CONGREVE, POPHAM, PRING, ST. BAKER). 


Bull. Ligue Luxembourgeoise pour Protection des Oiseaux, 


10* année, n°5 6-12, Juin-Décembre 1980. 


J. Morback:Zehn Jahre Vogelschutz- 
tätigkeit (p. 105). 

J. Morbach : Ornithologische Noti- 
zen aus der Brutperiode 1930 
{p. 135). 

d.Morbach: Vogelrupfungen (p.139). 

Fachs : Der grosse Reiherbestand 
bei Kleve (p. 144). 


Les 10 ans fd’existence et d'efforts 
de la Ligue. 

Observationssurlareproduction des 
Oiseaux en 1990. 


Les « plumées » des Rapaces. 
La grande colonie de Hérons cen- 
drés de Clèves. 


Notes diverses. — Etc. 


The Condor, Vol. XX 


S. Bunnell : Aeronauties of Bird 
Flight (p. 269). 

J. Dixon : The Wood Ibisin Yellow- 
stone Park (p. 288). 

L. Müller : The territorial concept in 
the Horned Owl (p. 290). 

P. L. Errington : The Pellet Analysis 
Method of Raptor Food Habits 
Study (p: 292) 

À. J. van Rossem : Critical Notes on 
some Yellowthroats of Pacific 
Southwest (p. 297). 

À. J. van Rossem : À Northwestern 
Race of the Mexican Goshawk, 
(p. 303). 

Notes. 


Le Gerfaut, 


XII, n° 6, Nov.-December, 1930. 


Comparaison des ailes d'oiseaux avec 
celles des avions. 

Mycteria americana dans le Parc na- 
tional de Yellowstone. 

Le périmètre que se réserve Bnbo 
virginianus pacificus. 

L'analyse des pelotes de rejection 
pour l'étude du régime des Ra- 
paces. 

Notes critiques sur Geofhlypis trichas; 
description d'une sous-espèce 
nouvelle. 

Description d’Asturina plagiata maxi- 
ma sbsp. nov. de l'Arizona. 


. — Etc. 


Fascicule 2, 1930. 


G. van Havre : Observations ornithologiques faites de mai 1929 à mai 1930 


(p. 41). 
Ch. Dupont : Oiseaux bagués (p. 55) 


Notes 


— Etc. 
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Fascicule 3, 1930. 


G. van Havre : Observations ornithologiques faites de mai 1929 à mai 1930 


(suite) (p. 98). 


Ch, Dupond : Oiseaux bagués (p. 118) 


Notes — Etc. 


The Ibis, 12% séries, Supplementary Number, october 1930. 


Rear-Admiral H. Lynes : Review of 
the genus Cisticola ip. 1-673). 


Révision du genre Cisticola avec des- 
cription de 4 espèces et 24 sous- 
espèces nouvelles, 3 noms nou- 
veaux (illustré de 20 planches 
en couleur). 


13% séries, vol. I, n° 1, January 1931. 


G. J, van Oordt : The Relation bet- 
ween the Gonads and the Secon- 
dary Sexual Characters in Verte- 
brates especially in Birds (p. 1). 

A. G. Bennett : Additional Notes on 
the Birds of the Falkland Islands 
and Dependencies (p. 12. 

Colonel W. À. Payn : Further Notes 
on the Birds of Corsica (p. 14). 

Major H. P. W. Hudson and David À. 
Bannerman : The Birds of Nor- 
thern Nigeria — Part II Phasia 
nidæ — Laridæ (p. 18). 

Gregory M. Mathews : Additions and 
Corrections to the « Sysfema 
Avium Australasianarum » (p.44). 

Finn Salomonsen : On the Geogra- 
phical variation of the Snow- 
Bunting Plectrophenax  nivalis 
(L.) (p. 57). 


Dävid A. Bannerman : Some Evi- 
dence of the Nightingale Lusci- 
nia megarhyncha megarhyncha, 
singing in tropical West Africa 
(p. 71). 

E. M. Nicholson : Communal Displey 
in Humming-birds (p. 74). 





Relation existant entre les organe) 
génitaux er les caractères 
sexuels secondaires. 


Notes sur les 
Falkland. 


oiseaux des îles 


Notes complémentaires sur les oi- 
seaux de Corse. 

Liste des espèces observées en Ni- 
geria (suite). 


Aäditions et corrections à cet ou- 
vrage. 


Etude de la variabilité géographique 
de cette espèce, dont il existe 
5 formes : subnivalis,insalæ,sous- 
espèce nouvelle d'Islande, niva- 
lis. townsendi et hyperboreus. 

Le chant du rossignol a été entendu 
dans l'Ouest de l'Afrique équa- 
toriale en hiver. 


Observations suries habitudes etles 
jeux des Colibris au printemps. 


Short Notes — Etc. 
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Kocsag, III, n°° 1-2, 1930. 


Dr. J. Gelei : À Madar Szervezetenek 
Felsobbseg (p. 2). 


Arrigoni Degli Oddi : 
in Italia (p 9). 

À. Csath : Die Vogelwelt der grossen 
ungarischen Tiefebene einst 
und jetzt (p. 15). 

H. on Boetticher : Die Huhnervôgel 
und Tauben Bulgariens (p.16). 

E. Greschik : Ein Tag im Mai inder 
Umgebung der Vogelwarte am 
Valéncer-Sée (p. 31). 

H. Broch : Ornithologische Betra- 
chtungen aus Norwegen (p. 34). 

J. Pawlas : Uber die Beringung der 
Kohlmeisen (p. 39). 

E. Aguardi : Das Horsten der Raub- 
vôgel und Raben im Mecsek 
Gebirge (p. 44). 

L ». Dobay : Oxyura leucocephala 
(SCop.) in Siebenbürgen (p. 51). 


Sulle Rondini 





R. Dezso : Oologia (p. 52). 

K Mikolas : À Madarak Szaglasarol 
(p. 55) 

A « Mosz » Madarvartai (p. 66). 


Notes 


| Notes sur l’organisation des oiseaux 

au point de vue de la respira- 

tion et de la régulation de la 
température (résumé en alle- 
mand). 

| Hirundo rusticaen Italie ; son régime 

| (en italien). 

L’avifaune des plaines hongroises 
autrefois et aujourd'hui (en 
allemand). 

Les Gallinacés et les Pigeons de 
Bulgarie (en allemand). 

Une visite à la station ornitholo- 
gique de ce lac (en allemand). 


Observations sur des oiseaux de 
Norvège (en allemand). 

Annelage de Mésanges charbon- 
nières (en allemand). 

La nidification des Rapaces et du 


{en allemand). 

Présence et reproduction de l’Eris- 
mature, dans ce district (en 
allemand). 

Article oologique (en hongrois). 

L’odorat chez les oiseaux (en alle- 
mand). 

; Stations d’annelage en Hongrie (en 

| allemand). 


— Etc. 





Journal für Ornithologie, LXXIX. Jahrgang, Heït 1, Januar 1931. 


M. Bartels : Beobachtungen an Brut- 
plätzen des Alpenseglers. Micro- 
pus m. melba (L.) (p. 1). 


M. K. Serebrennikov : Der Rosenstar 
(Pastor roseus L.), seine lebens- 
weise und ükonomische Beden- 
tung in Uzbekistan (Turkestan) 
(p. 29). 

S. Snigirewski : Zur Verbreitung der 
Vôgel im südlichen Uralgebirge 
und neue Unterarten aus dieser 
Gegend (p. 57), 

K. Lorenz : Beiträge zur Ethologie 
sozialer Corviden (p. 67). 


Observations sur la biologie et la 
nidification du Martinet alpin à 
Berne (11 photos et 1 schéma de 
nids). 

Biologie du Martin roselin dans le 
Turkestan (9 photos). 


Distribution des Oiseaux dans l’Ou- 
ral méridional et description de 
5 sous-espèces nouvelles. 


Contribution à l’étude éthologique 
des Corvidés sociables. 


Grand Corbeau dans ce district | 





Source : MNHN. Paris 


E. Stresemann : Ueber Anhus richardi 
und Anthus sfriolatus in China 
(p. 128). 


C. Lunau : Die Sturmmôve Larus 
€. canus, Brutvogel am Grossen 
Plôner See (p. 192). 
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Position systématique d’Anfhus ri- 
chardi et striolatus. Ce dernier 
est en réalité une race de cam- 
pestris. 

Reproduction du Goëland cendré 
sur ce lac. 


Kocsag. 


Mitteilungen über die Vogelwelt, 29 Jahrgang, 


Heft 8-9, August-September 1930, 


À. Kopp : Raubvogelschutz in Wur- 


temberg. 

H. Bähr: Aus dem Vogelleben des 
Werratales. 

F, Hotzen : Vogel als Freunde der 
Eisenbahn. 


H,. Kummerlôwe : Beiträge zur Ornis 
der Schwabischen Aib. 


La protection des Rapaces dans le 
Wurtemberg. 
Notes sur les Oiseaux de ce district. 


Les oiseaux qui sont attirés par les 
voies ferrées. 

Observations sur les Oiseaux de la 
Souabe. 


Notes — Etc. 


L’'Oiseau et la Rev. Fr. d'Ornithologie, vol. XI,n° 11, Novembre 1930. 
(articles d'aviculture non mentionnés). 


J. Delacour : Description d’Oiseaux nouveaux de l’Indochine (p. 658). 

G. de Germiny : Histoire systématique des Toucans (p. 655) 

À Labitte : Excursions ornithologiques aux îles du Toulinguet et aux Tas- 
de-Pois (p.677). 








Notes et Faits divers — Etc. 


Nos oiseaux. n° 101, Décembre 1930. 


À. Richard ; Surpris par l’avalanche (p. 1). 
À. Richard : L’Alouette à hausse-col noir observée au Salève (p. 6). 
Calendrier Ornithologique (p. 12). 
Protection — Notes — Ete. 


Orgaan der Club van Nederlandsche Vogelkundigen, 


Jaargang III, n° 2, November 1930. 


G. van der Meer : Waarnemingen | La Sterne Hansel en Hollande. 
van de lachstern Sferna Geloche- 
lidon KL., in Nederland. 

Snouckaert van Schauburg : De dui- 


Revue et distribution géographique 
ven vanhet geslacht Columba L. 


des formes du Genre Columba L. 
(Suite). 


Varia — Etc. 


Source - MNHN, Paris 
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Ornithologische 


38 Jabrgang, Nr. 


Brutvorkommen des 
bei Flens- 


W. Emeis 
Schwarzkehlchens 
burg 1930 (p 169). 

P. Robien : Brutstudien am poin- 
merschen Vôgeln (p. 171). 

J. Schenk : Die Durchzugsgebiete 
der ungarischen Suschkingänze 
(p. 172). 

H. Grote : Zum Zuge der Suschkin- 
ganz (p. 174) 

E. Mayr : Was sind Gerygone arfa- 
kiana SALVAD und Gerygone 
rufescens SALVAD ? (p 176). 

ÆE Mayr: Die Unterarten des Kra- 
genparadiesvogels (Lophorinasu- 
perbai (p. 178). 

Æ. Stresemann : Collocalia francica 
natanae subsp. nov. (p. 181). 

H. Grote : Erythropygia leucoptera 
permufata nov. subsp. 


Monatsberichte, 


6, November 1930. 


La première reproduction signalée 
de Saxicola torquata près de 
Flensbourg (Schleswig). 

Nidifications intéressantes en Po- 
méranie. 


Contributions à l'étude des migra- 
tions énigmatiques de l'Oie de 
\ Suschkin Anser neglectus. 


L'auteur fait rentrer ces formes 
dans le Genre Sericornis et modi- 
fie la nomenclature 

Les sous-espèces de ee Paradisier. 
Description de deux races nou- 
velles. 

Description de cette forme et consi- 
dérations zoogéographiques. 

Sous-espèce nouvelle de l’Angola. 





Notes — Etc. 


39 Jahrgang, Nr. 


H. Hampe : Ein zweiter Mischling 
Mehlschwalbe X Rauchschwal- 
be aus Cremlingen (p. 1). 

E. Stresemann : Ueber die Balz von 
Parotia sefilata (L.) (p. 4). 

Æ. Stresemann : Vorläufiges über 
die ornithologischen Ergebnisse 
der Expedition HEINRICH 1930- 
1931 (p. 7). 


Lüttschwager : Ornithologische Na- 
chrichten aus dem Gebiet der 
Weichselmündung (p. 14). 

W. Banzhaf : Der Sumpfläufer 
Limicola f. falcinellus (PONT.) in 
Pommern und Mecklenburg im 
Jahre 1930 (p. 16). 

W. Dobbrick : Aus dem Danziger 
Gebiet(p. 17). 


1, Jannar 1931. 


Un nouveau cas de croisemen 
entre Hirondelle de fenêtre et 
l'Hir, de cheminée. 

La parade nuptiale de ce Paradi- 
sier, en captivité. 

Premiers résultats de l'expédition 
HEINRICH à Célèbes. Description 
de deux espèces appartenant à 
deux genres nouveaux : Hein- 
richia calligyna et Geomalia hein- 
richi, Description de trois sous- 
espèces nouvelles et redecou- 
verte de Scolopax celebensis 
RiLeY. Tous ces oiseaux pro- 
viennent des monts Latimod- 


jong. 
Observations d'espèces  intéres 
santes en Prusse. 


Les apparitions de ce Bécasseau en 
Poméranie et dans le Mecklem- 
bourg durant 1980. 


Espèces intéressantes signalées 
dans la région de Danzig. 


Notes — Etc. 


es. 


| 


Source : MNHN ‘@ 
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L'Ornithologiste, XXVII: année, fascicule 9, join 1930. 


A Schifferli : Vom Wespenbussard | 


in der Gefangenschaft (p. 141). 

E. H: Camargue-Reise der S G. V. 
V. (p. 144) 

E, H: Vogelberingung in Ungarn 
(p. 149). 


Observations sur la nourriture de la 
Bondrée en captivité, 
Excursion en Carmargue. 


Annelage des oiseaux en Hongrie. 


Notes — Etc. 


Fascicule 10, 


D: L. Pittet : Fischerei und Vogels- 
chutz (p. 154). 


Juillet 1930. 


Pêche ét protection des Oiseaux. 


Notes — Etc 


Fascicule 11 


W. Sunkel : Aufruf zur Mitarbeit 
ander Staren-und Schwalben- 
Forschung (p. 169). 

Schifferli : Von unserer Vogelwarte 
in Sempach (p. 172) 

Notes 


, août 1930. 


Appel pour une collaboration à 
l'étude des migrations de l'Etour- 
neau et des Hirondelles. 

La capture des oiseaux à la station 
de Sempach. 

— Etc. 


Fascicule 12, septembre 1930. 


U. À. Corti : Ueber die systematische 
Stellung der Braunellen (p.185). 

H. Härri : Beobachten und aufzei- 
chnen (p. 188). 

Rédaction : Vogelverluste im Winter 
1928-1929. (p. 192). 


La position systématique des Accen- 
teurs, 
Les oiseaux et le milieu. 


Le froid et les Oiseaux, 





Notes — Etc. 


Tori, Vol. VI, Ne 


Marquis Yamashina: On a new Subs- 
pecies of Prosteganura haagneri 
(p. 113. 


N. Kuroda : À Collection of Birds 
made by M. H. YosmipA in 
Mexico (p. 116). 

N. Kuroda: À small Collection of 
Birds from South Manchuria 
(p.135). 

Marquis Yamashina : Birds of Parry- 
Group, Bonin Islands (p.328). 


30, novembre 1930. 


Création du nom nouveau Prostega- 
nura en remplacement de Micro- 
chera, préoccupé, et description 
de Pr. haa. okadaï, de Afrique 
Australe (en anglais). 

Etude d’une collection d'oiseaux du 
Mexique (en anglais). 





Etude d’une collection 
la Mandchourie méi 
anglais). 

Les oiseaux des Iles Parry (Archi- 
pel Bonin). Description de Apa- 
lopteron  familiare hahasima 
subsd,. nov. (en japonais, dia- 
gnose en anglais). 


Source - MNHN, Paris 
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K. Kobayashi : On a Collection of 
Bird-skins and Eggs from the 
Riu-Kiu Islands (p. 341). 

T. Ishizawa : Some Rescarches on 
the Breeding of Cuckoos in 
Japan (p. 382). 


Etude d’une collection d'oiseaux et 
d'œufs desîles Riu-Kiu (en japo- 
nais). 

Recherches sur la reproduction et 
le parasitisme des Coucous au 
Japon. 


Notes — Etc. 


Verhandlungen der Ornith. Gesells. in Bayern, Band XIX, 
Heft 1, 10 November 1930. 


À. Müller : Ornithologische Beobach- 
tungen aus dem Gebiet des Mai- 
singer Sees (p. 3). 

À. Laubmann : Beiträge Zur Kennt- 
nis des Verlaufes der Hands- 
chwingenmauser bei den Alcedi- 
nidae, IV (p. 103). 

H. Stadier : Vorschläge zur zweck- 
mässigen und einheitlichen Ges- 
taltung ürtlicher Avifaunen, 
erläutert an Beispielen aus 
der Vogelwelt Unterfrankens 
(p. 110). 

A. Stimmelmayr : Neue Wege zur 
Erforschung des Vogelzuges 
(+ 149). 

B. Hoffmann : Ornithologische Beo- 
bachtungen auf einer Reise 
durch die Tscheko-Slowakei, 
Ober-Oesterreich, Salzburg, 
Kärnten, Tirol und Süd-Bayern 
9. Juli- 8. August 1928 (p. 184). 





Observations sur les Oiseaux de ce 
lac de 1923 à 1930. 


Quatrième contribution à l'étude de 
la mue des ailes chez les Alcedi- 
nidae. Le Genre S auromarptis. 


De la manière de présenter les tra- 
vauk de faunistique, en rapport 
avec les milieux. La Basse-Fran- 
conie est étudiée en exemple 


Nouvelles hypothèses sur le déter- 
minisme des migrations. 


Observationsornithologiques durant 
un voyage en Tcheco-Slovaquie, 
Autriche, Tyrol, Bavière. 


Nécrologie — Bibliographie, 


Der Vogelzug, 1. Jahrgang, Nr. 4, Oktober 1930 


E. Mayr et W. Meise : Theoretisches 
zur Geschichte des Vogelzuges 
(p. 149). 

G. Doppelmair : Ueber Vogelberin- 
gungen des Forst-Instituts Le- 
ningrad. 1. Mitteilung (p. 472). 

R. Drost: Kennzeichen für Gesch- 
lecht und Alter bei Zugvügeln, 
I (p. 174). 
Kreuzschnabel-Invasion, 
(p. 186). 


1930 


Hypothèses sur la genèse des migra- 
tions, 


Résultats de l’annelage à l’Institut 
forestier de Leningrad. 


Signes caractéristiques du sexe et 
de l'âge de certains oiseaux 
capturés pour l'annelage. 

Invasion de Becs-croisés en 1930. 


Source : MNHN. Paris 
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2, Jahrgang, Nr. 1, Januar 1931. 


R. Drost : XII. Bericht der Vogel- 
warte der Staatl. Biologischen 
AnstaltHelgoland(1929und 1930) 

DE De 

R. Drost et E. Bock : Ueber den 
Vogelzug im Nordseegebiet nach 
den Ergebnissen des Interna- 
tionalen Beobachtungsnetzes im 
Herbst, 1930 (p. 19). 

E, Schiüz : Alte und Neue Versuche 
über das Sich-Zurechtfinden der 
Vôgel (p. 19). 

G. Doppelmair : Ueber Vogelberin- 
gungen des Forst-Instituts 
Leningrad, 2. Mitteilung (p. 29). 

J. P. Boumaet J. C. Koch : Beitrag 
zur Kenntnis des Herbstzuges 
des Erlenzeisigs, Carduelis spinus 
{L) (p. 31). : 

W. Dobbrick : Eichelhäher-Durchzug 
bei Oestlich Neufähr-Danzig im 
Herbst 1930 (p. 37). 

O. Natorp: Nachtrag zur Kreuzs- 
chnabel-Invasion 1930 (p. 39). 


Notes 


Rapport sur le fonctionnement de 
la Station d'Helgoland en 1929-30. 


Premières données sur les migra- 
tions dans le district de la mer 
du Nord d’après les résultats 
des observations internationales 
faites en 1930. 

Expériences sur l'orientation chez 
les oiseaux. 


Résultats de l'annelage à l'Institut 
forestier de Leningrad (suite). 


Etude sur la migration autumnale 


du Tarin. 


Migration autumnale de Geais près 
de Dantzig. 





Renseignements complémentaires 
sur l'invasion des Becs-croisés 
en 1930, 
— Etc. 


PÉRIODIQUES DIVERS 


Novitates zoologicae, vol. 


E. Stresemann : Welche Paradiesvo- 
gelarten der Literatur sind 
Hybriden Ursprungs ? (p. 6.) 


Lord Rothschild : Notes on the Pre- 
ceding Article of Dr. STRESE- 
MANN (p. 16). 

E.-Hartert : On à Collection of Birds 
made by Dr. E. Mayr in Nor- 
thern Dutch New Guinea (p. 18). 

E. Mayr: My Dutch New Guinea 
Expedition, 1928. (p. 20). 

°E. Hartert : List of the Birds collec- 
ted by E. MAYR (p. 27). 


XXXVI, n° 1, 15 November 1930, 


18 formes de Paradisiers décrits 
comme espèces peuvent être 
considérés comme des hybrides 
entre Espèces ou entre Genres. 

Remarques à l'étude précédente. 


Expédition ornithologique du 
Dr MAYR en Nouv. — Guinée hol- 
landaise. 


Récit de ce voyage. 


Etude systématique des Oiseauxrap- 
portés. Description de trois 
espèces nouvelles : Munia vana, 
Crateroscelis  sanfordi, Pæcilo- 
dryas cyrptoleucus et de 88 sous 
espèces. 





Source - MNHN, Paris 
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Verh. Zool. — Botanischen Gessells. in Wien, LXXX Band, 
Jahrgang 1929, 31 Oktober 1930. 


Æ. Steinparz : Ornithologische Strei- | Excursions ornithologiques dans la 
fungen im ostlichen Teile von Haute-Autriche . 
Oberôsterreich (p. 78). 

À. Mintus : Bericht über meine | Observations ornithologiques durant 
ornithologischen Sommerbeo- l'été 1929 autour de Vienne, 
bachtungen (p 86). 
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TRAVAUX RÉCENTS 


(MM. les auteurs et éditeurs qui désirent un compte rendu détaillé de leurs ouvrages, Sont 
priés d'en envoyer au moins un exemplaire à Alauda.) 


L'Origine des êt vivants ; l’Illusion transfor= 
misle, par Louis VIALLETON, docteur ès-Sciences, Professeur à la 
Faculté de médecine de Montpellier (1). 





‘Bien que L'Origine des êtres vivants ne fouche guère à l'ornithologie et 
que,d'autre part, la Rédaction d’Alauda soit divisée sur la valeur qu'il convient 
de reconnaître aux conclusions philosophico-scientifiques du regretté Profes- 
seur VIALLETON, l'ouvrage en question a fait trop de bruit dans le monde 
savant pour que nous croyions pouvoir le laisser ignorer à ceux de nos lec 
teurs qui ne l'ont pas encore lu — comme aussi pour refuser cette tribune 
libre à M. J. À. POTY, lequel nous a envoyé, à son sujet, les très intéressantes 
« Réflexions » suivantes. — Nous signalerons toutefois, en contre partie, et 
d'entre les nombreux examens critiques dont fut déjà l'objet L'Origine des 
êtres vivants, celles, tout particulièrement pertinentes, de MM. les Professeurs 
CuÉNOT ef RABAUD, dans Rev. Gén. des Sciences ef Presse Médicale 1930 
pour le premier, Journal de Psychologie 1930, pour le second. 


(La Rédaction, H. J.). 


Depuis DARWIN et LAMARCK, ses fondateurs, la doctrine évolutionniste 
ou transformiste a dû subir sa propre loi : elle aussi a évolué, s’est trans- 
formée. A la sélection naturelle et aux influences du milieu, elle a 
ajouté d’autres facteurs de transformation qui, tour à tour, sont devenus 
insuffisants pour expliquer les différences biologiques existant entre les 
éléments constitutifs des êtres organisés. 

En s’en tenant aux apparences morphologiques des Vertébrés (auxquels 
nous avons donné une place prépondérante dans la Création parce qu’ils 
comprennent notre espèce mais qui ne sont probablement pas la plus 
importante des innombrables séries d'êtres que comporte l'univers) les 
partisans du Transformisme, frappés par la gradation qu'on constate dans 
la constitution des principaux organes des êtres de cette classe qui, aux 
différentes époques géologiques, peuplèrent notre globe, ont été naturel- 
lement entraînés à admettre qu’il existe entre eux un enchaînement par 
voie de filiation. 


4. Ghez Puon. Paris, 1929, 20 francs. 


Source - MNHN, Paris 
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Mais au fur ét à mesure qu'on eût mieux scruté la complexité des élé- 
ments constitutifs de ces êtres, dont souvent les organes les plus fragiles 
et les plus difficiles à étudier appartiennent presque au domaine des impon- 
dérables et se dérobent ainsi à nos observations,on reconnut que,si la com- 
paraison des grandes lignes révèle effectivement de grandes analogies, 
il n’en est plus ainsi pour la structure intime dont les éléments restent 
séparés par des différences histologiques que l'imagination la plus féconde 
est impuissante à expliquer par une évolution dûe aux conditions natu- 
relles de la vie, quelque soit leur durée. 

Conduit par ses occupations professionnelles à étudier ces questions, 
VIALLETON, dans le compartiment où il agissait, a 1elevé de nombreux 
cas où l'Evolution, ou plutôt le Transformisme, se trouvait en défaut, et 
il a consigné ses observations dans l'ouvrage en question ici, 

Dans L’Origine des êtres vivants, VIALLETON ne substitue pas cependant 
une thèse à une autre: il se borne à noter les points nombreux où la 
doctrine transformiste est défaillante et il montre que si elle est impuis- 
sante à expliquer le passage d’une forme ou d’une nature de certains 
organes à d’autres, il est permis de douter de l'efficacité de son action 
dans tous les autres cas, Il ne nie pas l’évolution, mais il la limite aux 
cadres inférieurs de la Systématique et la considère seulement comme 
éliminatrice de ce qui est imparfait, non comme ayant le pouvoir de rien 
créer de véritablement nouveau. 

Il a en effet très judicieusement fait ressortir que les divisions dans 
lesquelles la science moderne distribue les êtres ne sont pas des moyens 
plus ou moins arbitraires destinés à en faciliter l'étude, mais qu’elles 
reposent sur des différences essentielles répondant à des plans créateurs 
préétablis et immuables, et que les nouvelles espèces n'apparaissent que 
lorsque les conditions de leur existence deviennent possibles, ou quand le 
rôle qu’elles doivent jouer dans l'harmonie de la nature devient néces- 
saire. Sans doute, malgré le litre de son ouvrage, VIALLETON ne nous 
apprend rien sur l'origine de la yie organique et, cet ‘ouvrage refermé, 
l'évigme roste pour nous inviolée ; mais sa lecture, par ce qu'elle nous 
apprend sur l'embryogénie, nous laisse l'impression que toutes les séries 
des êtres partent du général pour aboutir au particulier, que l'embryon de 
chaque espèce, tout en ressemblant à ceux d'autres espèces, contient en 
potentiel ce qui distingue l'être qu'il doit former, et que la Vie, qui aime 
tout dans l'univers avec des modalités différentes suivant les étages où 
nous l'observons, a une source unique. 

On constate en effet dans lès minéraux une vie moléculaire qui, pour 
différer essentiellement de la vie organique, n’en doit pas moins être la 
source d'où celle-ci est sortie, sans doute par l'effet d'innombrables 
mutations analogues à celles mises en lumière et étudiées par de WRIES. 
Car, autrement, il faudrait admettre la génération spontanée et cette 
hypothèse, combattue victorieusemént par PASTEUR. si elle devait être 
admise, aurait au point de vue philosophique des conséquences perni- 
cieuses très graves qui n'ont certainement pas échappé au génie de ce 
savant, 


Nous avons surtout puisé cette façon d'envisager l'origine de la vie dans 
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# 


Source : MNHN. Paris 
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la critique que VIALLETON a faite de la prétendue filiation des différentes 
séries des êtres. et dans ses observations sur le travail de différenciation 
des cellules en vue de la formation des organes. 

En ce qui regarde la filiation des différentes sortes d'êtres, il fait res- 
sortir l'impossibilité où l'on se trouve d'établir un arbre généalogique , 
unique, ainsi que la forme des troncs distincts qui peuvent être établis 
pour chaque catégorie. Au lieu de présenter une forme plus où moins 
allongée répondant à la durée pendant laquelle existait seule la forme 
initiale considérée, les troncs ont la forme d'un buisson dont les tiges, 
partant à peu près du même niveau au-dessus du sol, s’écartent parallèle- 
ment les unes des autres en se ramifiant plus où moins. 

Quant à la formation.des organes. il nous montre que si les cellules orga- 
niques peuvent vivre et multiplier par des moyens artificiels qui, en assu- 
rant leurs fonctions de désintégration et de réintégration, empêchent leur 
décomposition, elles ne peuvent se différencier qu’autant qu’elles font 
partie d’un organisme vivant, que la forme des cellules différenciées 
diffère selon l'organe qu'elles forment et reste adéquate au genre de 
liquide nourricier qui lui convient, pour nous laisser conclure par nous- 
même qu'il doit y avoir dans ce corps un principe de vie particulier qui 
participe au subconscient dont toute la Nature semble pénétrée. 

Onpeut, sans doute, reprocher à VIALLETON de n'avoir pas exploré tous 
les domaines de la nature organisée et de s'être cantonné dans celui qui 
lui était le plus familier, mais il lui aurait fallu pour une pareille tâche une 
puissance cérébrale surhumaine. Les lumières qu'il a projetées sur la ques- 
tion du Transformisme suffisent pour nous montrer la vanité de cette 
doctrine en tant que facteur de la création des espèces et pour ne lui laisser 
qu’un rôle réduit et secondaire dans leur perfectionnement. Cette œuvre 
suffira pour que le nom de VIALLETON reste brillamment attaché à la nou- 
velle orientation d'une science qui a toujours remué profondément la 
conscience humaine. 

J, À. Pory. 


Das Prinsip geographischer Rassenkreise und das 
Problem der Artbildung (Le principe des « Rassenkreise » 
géographiques et le problème de la formation des espèces) par BER- 
NHARD RENSCH (1). 





On a commis beaucoup d'erreurs sur la théorie de la descendance et de 
la formation des races, — ceci, nous a dit KLEINSCHMIDT, parce que les bases 
n'en avaient pas étésuffisamment étudiées. — Une mise au point était deve- 
nue indispensable, car la zoologie tout entière, à peine remise de sa longue 
crise de croissance, qui débuta au siècle dernier, cherchait encore son 
assiette avant de franchir un nouveau cap. C’est pourquoi le livre du 
D' RENSCH marque une date heureuse dans l'histoire de l'évolution et, sur- 
tout, de la Systématique. 


1. Berlin (Gebr. Borntraeger), 1929-80, 206 p., 27 fig. (Prix : 14 marks) 
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Un des remous les plus violents qui ait bouleversé la zoologie fut pro- 
vogué par la publication de la théorie du « Formenkreis ». Ce n'est pas 
ici le lieu de s'étendre sur les mérites incontestés de l’auteur, le Pas- 
teur Dr O. KLEINSCHMIDT, ni sur les avantages de sa conception. Voyons 
plutôt ses points faibles : Si l'idée primitive de KLEINSCHMIDT fut excel- 
lente, sa réalisation rencontra néanmoins de nombreuses objections et 
son emploi ne fut pas généralisé. 27 ans après, en 1926, le Maître croyait 
devoir couronner son œuvre en l’expliquant et en la justifiant (1) 

Plus on avance et plus on s'aperçoit que toute la méthode, qui repose sur 
une base très doctrinaire, doit être reprise, Car, il faut bien l’avouer, les 
propositions de KLEINSCHMIDT prennent l'allure de véritables dogmes, ses 
explications ne sont pas des explications, où restent si obscures que même 
ses compatriotes n'arrivent pas à en saisir les finesses. Les prémicès et 
les conclusions forment ensemble nn véritable corps et il faut avoir une 
confiance illimitée dans l'infaillibilité de KLEINSCHMIDT et une docilité toute 
particulière pour accepter intégralement ses dires. 

Le livre du D° RENSCH, survenant 3 ans après celui de KLEINSCHMIDT, 
arrive done à un bon moment. Il nous apporte enfin des explications 
capables de satisfaire l'esprit et des principes propres à guider les 
recherches. D'abord pourquoi un terme nouveau « Rassenkreis », sup- 
plantant celui de « Formenkreis » ? Le terme de « Formenkreis » manque 
de netteté — on reproche même à KLEINSCHMIDT de ne pas en avoir donné 
le sens clair — son emploi est trop élastique, il délimite mal des subdivi- 
sions qui peuvent être d'ordres divers, la diversité de ses significations 
en augmente l'imprécision, son emploi peut amener des confusions.… bref, 
on l'a trouvé impraticable. 

Le « Rassenkreis » n’est d’ailleurs nullement en opposition avec le 
« Formenkreis » : il figure plutôt une branche parallèle, un frère issu de 
la même mère mais dont l'éducation a largement profité des erreurs com- 
mises envers l’aîné. 

Le « Rassenkreis » est le produit des efforts réunis de nombreux z00- 
géographes et il serait oiseux de faire ici la part de tous ceux qui ont con- 
tribué à généraliser son emploi. Mais le Dr RENSOH,en le mettant,au point 
d’une façon magistrale, a droit à la reconnaissance de ses confrères. Ceux- 
ci, de même que les étudiants et les simples profanes, possèdent mainte- 
nant un guide clair et précis, un véritable vade-meeum qui, sans s’embar- 
rasser de longues théories, ne manque pas de s'expliquer clairement sur 
toutes les propositions formulées en les accompagnant d'exemples et sou- 
vent de figures bien choisis, L'auteur reste dans son sujet. et s'abstient 
de toute incursion dans d’autres domaines. Laissant soigneusement à 
d'autres la tâche d'expliquer des problèmes scabreux, celui de l'origine 
de la vie, par exemple, il se borne à nous expliquer comment les espèces 
évoluent dans les temps actuels. Enfin la présentation et la forme donuées 


au sujet sont excellentes. 


1. Kummscmwmor, O., Dr, h. ©, Die Formenkreïslehre und das Wellwerden des 
Lébens. Halle S. 1926. 
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Qu'est-ce qu'un « Rassenkreis »? En quoi diffère-t-il d’un « Formen- 
kreis » ? Le premier a repris du second l'idée primitive de KLEINSCHMIDT 
qui était de grouper les espèces linnéennes selon leur parenté. Seulement 
RENSCH s’y prend différemment; ses subdivisions sont des « Rassen » alors 
que celles de KLEINSCHMIDT étaient des « Formen ». 

Nous avons dit plus haut que le terme de « Forme » avait 6t6 employé 
pour désigner des subdivisions d'ordres divers et risquait par conséquent 
d'amener des confusions, On pourrait faire ce reproche également au 
terme « Rasse » qui a en outre en zootechnie un sens très défini, mais 
RENSCH veut bien nous en donner cette définition claire : « Une race géo- 
graphique est un complexe groupant des individus indéfiniment féconds entre 
eux, morphologiquement semblables on ne différant entre eux que par des va- 
riations individuelles, écologiques ou périodiques (1). Lescaractères spécifiques 
sont héréditaires et une race géographique est seule représentée dans un sec- 
teur donné. La transition d'une race à une autre peut être graduelle on, tout 
au contraire, des différences sensibles, bien que légères, peuvent séparer les 
races entre elles; ce degré de parenté doit être proche ef nettement établi ». 
Les cas douteux feront l’objet d'études particulières, réservées à des spé- 
cialistes. A l'emploi du « Rassenkreis » se rattache étroitement celui de la 
nomenclature trinominale, En résumé, pas de différences saillantes entre 
la race géographique et la subspecies de HARTERT. À remarquer l’emploi 
généralisé et obligatoire du critère géographique; c'est même le point 
cardinal de la théorie. « En ce qui concerne la Systématique pure, nous 
voyons que de plus en plus elle se trouve soumise à la géographie » écri 
vait récemment HEIM DE BALSAG (2). 

Le « Rassenkreis », pas plus que le « Formenkreis »! ne peut être 
appliqué d’une façon uniforme en toutes circonstances. Il est des cas dou- 
teux où le systématicien trouvera sans doute une solution, mais où le z00- 
géographe et surtout le phylogénéticien seront singulièrementembarrassés. 
Nombre de « races » sont actuellement suffisamment éloignées pour justi- 
fer une séparation en deux « Rassenkrois » distincts (Phylum) ; ces « Ras- 
senkreis » sont toutefois bien plus étroitement apparentés que d'autres 
d’un même Genre. Leur groupement en une subdivision essentiellement 





4. Nous ne voyons aucun inconvénient à traduire l'expression « geogra- 
plische Rasse » par race géographique, tandis que, dans un but d'unité, afin de 
conserver à l'expression primitive sa valeur intégrale.nous proposons de Lrans- 
porter de l'allemand en français sans la changer celle de « Rassenkreis » — an 
moins jusqu'à ce qu'une entente des milieux intéressés en ait consacré l'usage 
ou, au contraire, lui ait substitué une appellation française équivalente el non 
équivoque. En tout cas, pour autant qu'on reste dans lo cadre des principes 
énoncés par le Dr Rexscu, tout antre appellation, celle de « Formenkreis» par 
exemple. doit être rejelée comme imprécise. 

2. « Le 7e Congrès ornithologique international », Alatudu, 4930, 3/4, p. 257. 
Sans reproduire ici tout le paragraphe que notre collègue a consacré à cette 
question, nous ne pouvons pas ne pas remarquer queses conclusions découlant 
des discussions du récent Congrès d'Amsterdam, relatives à l'emploi et aux 
avantages de la notion du Rassenkreis sont identiques à celles de Revsen, Il 
semble bien que leur adoption générale ne soulève aucune objection et que leur 
consécration soil actuellement chose faite. 
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ad hoc est nécessaire, et c’est à cette intention que RENSCH a proposé une 
catégorie bien définie, dite : « Artenkreis ». — Le lecteur est prévenu 
des difficultés énormes inhérentes à l'étude judicieuse de ces cas inter- 
médiaires; elle doit être réservée à des autorités. 

— On ne peut songer à faire un compte rendu complet d'un ouvrage à 
la fois si concis et si substantiel que celui du D' Rensch, Il est lui-même 
l'expression succincte d’une vaste question, Nous ne pouvons suivre l'au- 
teur, qui ne se borne à des questions touchant la nomenclature que sur 
quelques points. Il traite de toutes les questions relatives à l'extension 
du principe du « Rassenkreis » et à son application aux différents Embran- 
chements, resp. Classes zoologiques, à la signification des caractères spé- 
cifiques, à certains cas critiques, au comportement de la race et à ses 
variations, à celui du génotype et du phénotype, aux transitions insensi- 
bles, aux variations germinales (prédétermination), à la formation actuelle 
des Espèces, etc. 

Le Dr RENSCH étend donc la conception du « Rassenkreïs » à tout le règne 
animal. Par souci d’exactitude, il prend soin de vérifier son application 
par des exemples pris in nafura, en dehors.des expériences de laboratoires. 
Nettement lamarekien, il repousse la mutation comme facteur seul opérant 
dans la formation des espèces, Nous n'avons pas, pour nous, d'objections 
à faire à ses principes; l'opinion de quelques-uns de ses collègues pourra 
toutefois différer de la sienne par des détails ne modifiant guère l'en- 
semble. L'avenir complètera cet édifice et le rendra encore plus harmo- 
nieux. Il évoluera, sans s’écarter de son idée fondamentale, 


ae 


Aujourd'hui déjà, nous pouvons compléter un des chapitres du D' RENSCH 
par une constatation importante, Aux pages 30 à 35, l'auteur énumère les 
particularités qui permettent de délimiter les races géographiques chez 
les oiseaux: 1° dimensions et coloration générale ; 2 signes particuliers et 
coloration spéciale ; 3° longueur relative de certaines parties du corps; 
49 étendue et coloration de certaines parties nues ; 5° forme et dimensions 
des plumes ; 6° nombre des rectrices; 7° caractères anatomiques ; 8° œufs 
(nombre, dimensions, coloration, etc.) ; 9 facultés psychiques y compris 
migrations et voix (1). Nous pouvons y ajouter l'existence de différences 
portant sur le régime alimentaire, ainsi qu’il ressort des récentes recherches 
de P, MADON (2): le Pic vert anglais, Picus viridis pluvius HARTERT a con- 
servé le régime alimentaire de la famille, assez varié mais composé surtout 


4. Soulignons ici l'intérêt inattendu de ce vaste champ d'étude vers lequel 
nous orientent nos collègues Jouan et Srabuen. 

CI. Jocans, IL. « De la variabilité géographique de la voir du Pouillot rélace». 
in « Bull. Soc, Zoolog. Genève », LV, 1929, ‘fasc. L. 

Sraouer IL. « Vogeldi alekt s. « Alauda », 1930, supplément au n° 1, 

2. Alauda, 1930.2. p. 115-120, sur la foi de 287 analyses de contenus stoma- 
caux. 
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de Coléoptères xylophages, tandis que ses congénères du continent, Picus 
viridis virescens BREHM et autres subsp. ont adopté un régime composé pres- 
que exclusivement de Fourmis. C’est la première fois qu'il est donné de 
constater que des races géographiques d’un même « Rassenkreis », voisines 
et vivant dans des conditions écologiques à peu près identiques, sont 
caractérisées par une différence de régime aussi sensible L’avenir nous 
réserve sans doute d’autres constatations inattendues de ce genre, consta- 
tations qui permettront de délimiter avec plus de précision les différentes 
races, surtout dans les cas critiques. 

Nous terminerons en souhaitant de voir le livre du D' RENSOH entre les 
mains de tous les zoologistes et surtout des ornithologistes, même de 
langue française, souvent peu au courant des travaux de leurs collègues 
anglo-saxons, germains et autres, qu'ils s'occupent de Systématique ou de 
Biologie (1). Cette mise au point, qui est en même temps un programme 
d’études, leur est indispensable pour coordonner les recherches effectuées 
sur le vaste monde, 





O: MEYLAN. 





Mein Freud der Regenpfeiffer (Mon ami Le Pluvier Gui- 


gnard) par BENGT BERG (2). 





On ne devrait pas être réduit à présenter par un aride compte rendu 
BENGT BERG au publie français ! Les plus beaux éloges sont impuissants à 
dépeindre le charme irrésistible de son œuvre. Pour le connaître, il faut 
lavoir devant les yeux. Essayons cependant. 

BENGT BERG est un riche scandinave vouant, comme tous ses compa- 
triotes, un véritable culte àsa belle et sauvage nature du Nord. Il aime avec 
passion les oiseaux. Il comprend les moindres de leurs attitudes ; il n'a 
pas de plus grande joie que de pouvoir les suivre loin des lieux maltraités 
par la civilisation humaine et en quelque sorte communiquer avec 
eux. Equipé en explorateur, accompagné d'un ou deux indigènes, armé 
d'un fusil dont il ne dédaigne pas occasionnellement l'emploi, et pourvu 
d'un merveilleux appareïl photographique, BENGT BERG parcourt les lacs 
etles marais des plaines suédoises, les plateaux élevés des Alpes scandi- 
naves, la toundra lapone, les rivages et les falaises de la Baltique. 

Pour aujourd’hui, accompagnons-le dans l’une de ses plus passionnantes 
expéditions. « Ceci est l'histoire presque incroyable d'un oiseau qui 
devint le meilleur ami de trois hommes explorant les régions monta- 


1. La réciproque est hélas ! également vraie. Des travaux français pourtant 
essentiels continuent à être ignorés, aussi bien en Angleterre qu'en Allemagne. 
Doit-on voir dans l'abondance des matières publiées une excuse à ce regrettable 
état? Nous pensons qu'un effort doit être fait, dan :chaque pays, pour mieux 
eonuaître, et mieux comprendre la littératre des voisins (Le D'Rensen, « net- 
tement lamarekien » comme l'a dit plus haut O. Myzan, ne cite pas une senle 
fois Lamanok ! La Répacriow, I. J.). 

2. Verlag van Dietrich Reimer, Berlin, 1923, 74 fig., toile 7 marks. 
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gneuses de la Laponie. Les hommes étaient un Finnois, un Lapon et moi. 
Le cheval du Finnois nous accompagnait. L'oiseau était un Pluvier Gui- 
gnard. Il habitait sur le Pidjast jokko, une montagne renfermant tant de 
minerai qu’elle attire en été les formations orageuses, alors qu'à ses pieds 
les lacs sont encore recouverts de glace. » nous raconte-t-il à la pre- 
mière page de son livre. Le Pluvier Guignard — Lahol pour les Lapons — 
vit dans les solitudes désolées des montagnes, parmi les névés et les 
glaciers. Les Lapons saluent sa présence avec joie ; c’est, pour eux, l'oi- 
Seau confiant que l’on découvre dans les parties dégarnies de neige de la 
toundra, là où le Renne va brouter les lichens, les graminées basses et 
les saules nains. — BENGT BERG trouve un nid et s’installe. Au bout de 
très peu de temps, l'oiseau montre une confiance étonnante et l’explora- 
teur peut braquer sur lui son objectif et le photographier dans toutes les 
postures.… L'oiseau eouvant, où auprès de ses œufs, dans différentes 
positions, ne semblant manifester la moindre crainte, tout au contraire 
faisant preuve d’une docilité stupéfiante, paraît trouver un plaisir dans 
cette compagnie inattendue ; il se laisse caresser, pique les mains de 
Vobservateur et la pierre de sa bague, accepte le ver qu’on lui tend,enfin 
se laisse enlever avec tout son nid dans le creux de la main! 

Les illustrations sont au-dessus de tout éloge ; elles dépassent en per- 
fection et en originalité tout ce qui a été fait jusqu'à présent. Bien qu'à 
notre époque les bons photographes d'oiseaux ne manquent pas, on peut 
dire que BENGT BERG les surpasse tous par le choix de ses sujets et par 
la patience grâce à laquelle il arrive àobtenir d'euxdes attitudes naturelles 
etplaisantes. Autant de documents importants représententchaque paysage 
de la toundra, du jiäll scandinave, chaque vue du nid et de son entourage, 
lichens, saules à rameaux appliqués contre le sol, maigres touffes de 
graminées, chaque attitude de l'oiseau. Puis, comme le Pluvier Guignard 
n’est pas le seul habitant de ces parages, BENGT BERG nous donne aussi 
le Plectrophane lapon, le Gorge-bleue, la Buse pattue, l’'Eider, le Phala- 
rope cendré, le Chevalier Gambette, le Stercoraire de Buffon, etc... Cepen- 
dant que l'ornithologiste qualifié qui est en lui ne manque pas de faire des 
constatations intéressantes. Chez le Pluvier Guignard, c'est le mâle qui 
couve, la femelle se désintéressant de ses œufs sitôt après la ponte. Chez 
d'autres échassiers, mâle et femelle se partagent la corvée tout en 
laissant au mâle le plus gros travail. Le Lapon qui accompagnait BENGT- 
BERG, fut même outré en apprenant ce relâchement manifeste de l'amour 
maternel ! Pour le monde scientifique, c'est l'explication (?) d'une consta- 
tation demeurée longtemps mystérieuse : on ne savait pourquoi chez le 
Pluvier Guignard la femelle était un peu plus grosse et surtout plus 
intensément colorée. 

Le ton du texte est celui du langage familier de l'explorateur qui con- 
verse avec ses compagnons ; pas de longues explications scientifiques ; 
une langue aisée et facile à comprendre. — Texte et davantage encore 
illustrations ne peuvent que susciter le plus vif désir de connaître 
cette nature du Nord et d'y vivre quelques heures de douce contempla- 
tion. 

30.000 exemplaires ont été imprimés en langue allemande, en 4 ans. Et 


[ 
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lon entend dire que le public ne s'intéresse plus à l'histoire raturelle! 
Nous reviendrons un jour sur les autres volumes du même au- 
teur (1). 
O. MEYLAN. 


A Catalogue of Birds giving their Distribution in 
the Western Portion of the Palaearetic Region 
(With a Bibliography), par H. G. K. Mouveux (2). 





La première impression ressentie à tenir les trois fascicules du Cata- 
logue d'oiseaux de M. MOLINEUX est excellente :jolie présentation des cou- 
vertures, bon papier, typographie soignée. — et, après avoir feuilleté une 
bibliographie qui paraît complète, l'on est ravi de trouver enfin réunies, 
sous un format éminemment maniable, des listes où figurent des formes 
d'oiseaux jusqu'alors souvent peu connaissables, on pêu connuës. 

À regarder les textes de plus près on est, hélas, un peu déçu : D'abord la 
bibliographie est établie, par pays ou vastes régions géographiques, selon 
un ordre qui nous vaut, par exemple, de ne passer aux Pyrénées, à 
l'Espagne et au Portugal (lesquels sont réunis) qu'après une promenade à 
travers la « France et les îles de la Manche », la Belgique, le Luxembourg 
et la Hollande, l'Allemagne, la Pologne, la Laponie et la Finlande, la 
Russie, les Balkans, la Yougoslavie, la Tchécoslovaquie et la Hongrie, l'An- 
triche et la Suisse, et l'Italie, Ensuite, les sous-espèces (bien groupées, 
dois-je dire, par Ordres, Familles, Genres et Espèces) sont citées, dans 
chaque Rassenkreis (Espèce), à peu près selon lé même ordre... baroque, 
et, pour autant qu'elles ne sont pas tout à fait récentes ou douteuses, sans 
la moindre indication autre que celle de leur habitat, Enfin, certains textes 
semblent n'avoir pas été étudiés avec un soin suffisant : à preuve la page 
des Acanthis (p.91) où la démonstration stresemannienne (in « Avifauna 
macedonica », 1920, pp. 25-27) de l'identité des linots dits mediterranea avec 
les linots dits bella — ce dernier nom primant par ancienneté — est passée 
sous silence: la page des Pgrrhula (p. 94-95) où il n'est pas tenu compte de 
ma démonstration (in « Aleurda », no 6, 1929, pp. 260, 261 et 265) de la valéur 
du nom subspécifique europoea Viktor pour les Petits bouvreuils et coc- 
cinea pour les Moyens bouvreuils (au lieu de coccineæ pour lés premiers et 
germanica pour les seconds); la page des Pica (p.81) où Fica pica galliae 
n'est pas citée — pas même en Synonÿymie —bien que la similitude de cette 
Pie et de la Pie allemande germanica n'ait nullement êté prouvée... Comp. 
tons sur un second appendice pour rectifier cela ! 


1. Un nouvel et toujours admirable Bevor Brne, consacré, cette fois, à la 
vie de l'Oie cendrée, est paru en 1930 : Die Liebesyeschiehie einer Wildgans. 
Même éditeur. Prix 9 marks 50. — Se trouvera-t-il jamais un éditeur français 
pour nous donner, dans notre langue, les Beer Buao ? (Wote de la Rédaction, 
H.J. 

2. Parties 1, 2, 3 — cette dernière partie avec un appendice complémentaire 
et rectificatif. Chez E. S. Fowuxi,libraire éditeur, 11 Gildredge Road, Eastbourne, 
Sussex, Angleterre. Chaque purtie 10 shillings. 
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J'aurais préféré, pour la Bibliographie un ordre général Est-Ouest (sur 
une même latitude), sinon pour les races de chaque Espèce un ordre chro- 
nologique. Ei n’eût-on pas gagné dix fois en intérêt le coût supplémentaire 
du papier et de l'impression en donnant, à la suite de chaque race, les date 
et lieu de sa description, sa ferra fypica, et ses principaux synonymes ? 
J'entends bien que, ces détails, on ne nous les a pas ménagés à la suite, ou 
en renvoi, des races les plus récemment nommées, et toujours, à la suite 
des races décrites par les auteurs russes modernes (dont les travaux sont 
si peu accessibles), ce dont nous sommes particulièrement reconnaissants 
— mais pourquoi n'avoir pas généralisé la chose ? 

Il reste que le Catalogue of Birds représente, de la part de M. MOLINEUX, 
un travail considérable et constitue, pour les ornithologistes (auxquels 
manque toujours un nouveau « Nachtrag » au HARTERT !), un répertoire, ou 
guide, d'une extrême commodité. Aux lecteurs d’ « Alauda » qu’intéressent 
les questions de Systématique je ne saurais trop conseiller de se le procu- 


rer et d'utiliser, régulièrement, sa nomenclature. 
HENRI JOUARD. 


Plan d'un ouvrage sur l’Ornis d'Europe. 


Depuis quelques années le soussigné s'occupe de rassembler la matière 
d'un ouvrage sur Les associations des oiseaux d'Europe. Sous le nom 
« d'association » on entend l’ensemble des oiseaux qui accompagnent soit 
une formation végétale soit une formation géomorphologique. 

Dans un travail précédent (L'Ornithologiste, 22, 147. 1928) l'auteur a 
employé le terme de « société d'oiseaux » : il est préférable de le rempla- 
cer par « association d'oiseaux ». Aujourd’hui, l’auteur s'adresse aux orni- 
thologues d'Europe pour leur demander de concourir à l'élaboration de 
l'ouvrage précité, soit par la communication de matériel d'observation et 
de données littéraires (extraits, tiré: art, articles, ouvrages complets, 
propositions, conseils, ete.). I n'existe jusqu'à présent aucun ouvrage 
important écrit sur des bases exclusivement écologiques et ornithogéogra- 
phiques. L'ouvrage du D' E. Harrerr : Die Vôgel der paläarktischen Fauna. 
conçu selon une méthode systématique, pourrait, en son genre, servir de 
modèle. Le soussigné n’entreprend le travail : Les associations des oiseaux 
d'Europe qu'avec la ferme conviction qu’il aboutira à la publication d’un 
ouvrage de caractère uniforme et nouveau, qui pourra rassembler les tra- 
vaux et problèmes à la fois nouveaux et valables, les résultats acquis 
comme les buts à poursuivre. 

11 s’agit donc de trouver dans les différents pays d'Europe des collabo- 
rateurs qui seraient à même d'analyser la Faune (Avifaune, Ornis) de leur 
pays ou région, du point de vue écologique-ornithogéographique et d'après 
un programme uniforme que le soussigné sera heureux de faire parvenir 
aux intéressés. L'intention du soussigné, qui se considère lui-même comme 
un simple collaborateur, n’est pas de fournir un ouvrage qui serait le 
monopole d’un seul auteur ; il a la conviction que seule la coopération per- 
mettra de mener à bien un ouvrage de valeur. 
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Le sotssigné fait remarquer, à titre de renseignement, qu'il a déjà eu 
l'occasion de faire lui-même de nombreux voyages à l'étranger et qu'il lui 
a été permis d'étudier les conditions ornithogéographiques de différents 
pays-(Espagne, Tunisie, France, Italie, Hollande, Allemagne (Sylt}, Fin- 
lande, Norvège, et Suède). Ses publications antérieures en témoignent. 
C'est donc à quelqu'un de déjà averti qu'on s'adresser. 

11 s'agirait d'abord de classer les formations géomorphologiques et végé- 
tales de différentes régions, districts, provinces, pays (prière de faire part 
de la littérature sur la flore et la géomorphologie de ces contrées) et d'en 
décrire les « associations d'oiseaux » correspondantes (par exemple les 
oiseaux des prairies, des landes, des marais, des forêts). Ces données, 
explicatives et descriptives du monde des oiseaux d'Europe accompagnant 
tune formation géomorphologique et végétale déterminée, seraient rassem- 
blées dans l'ouvrage Les associations des oiseaux d'Europe, critiquées et 
fondues en un tout homogène, Il est évident que les droits de chaque 
auteur lui seraient conservés. — Tout renseignement complémentaire sur 
le plan, la composition, l'étendue de l'ouvrage, l'échange de communica- 
tions, etc., sera donné très volontiers par le soussigné, 

Tout en attirant spécialement l'attention sur l'importance d'une étude 
des associations aviennes pour les intérêts forestiers, agricoles, cynégéti- 
ques, protectionnistes, le soussigné adresse un appel aux ornithologues 
d'Europe, travaillant dans le domaine ornithogéographique ; il les prié de 
lui prêter collaboration et confiance. 


Ulrich A. CorTi, Dr phil., Dubendorf 
près Zurich (Suisse). 
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